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    Note d’Auteures 
 
      
 
    La seconde génération des Blood Of Silence commence avec BABIES BLOOD. L’histoire se situe quelques années après l’épilogue du Tome 7. 
 
    Pour cette nouvelle, nous n’avons pas fait de playlist, mais un arbre généalogique pour que vous puissiez vous y retrouver avec tous ces mini Blood. 
 
    Bonne lecture à tous et bonne découverte ! 
 
    Amheliie & Maryrhage 
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 Règles des Blood Of Silence 
 
      
 
      
 
    1) – L’adhésion est à vie, seules la mort ou l’exclusion peuvent y mettre fin. 
 
    2) – Le tatouage des couleurs du club sur une partie du corps est obligatoire. 
 
    3) – L’acquisition d’une moto est obligatoire. 
 
    4) – Chaque membre a une voix, le groupe décide à la majorité, mais les présidents tranchent en cas d’égalité. 
 
    5) – Soyez toujours fidèles et honnêtes avec vos frères. 
 
    6) – Ne laissez personne vous manquer de respect. 
 
    7) – Soyez calmes, gardez la tête haute et traduisez toujours vos paroles par des actes. 
 
    8) – Ne trichez jamais, ne mentez ou ne volez jamais. Ne mouchardez jamais. 
 
    9) – Ne geignez jamais. Gardez la tête haute. Vous êtes un biker, pas un moins que rien. 
 
    10) – Ne laissez jamais tomber et n’abandonnez jamais. Quelle que soit la difficulté, un biker ne montre jamais la moindre faiblesse, un biker n’abandonne jamais. 
 
    11) – Aidez les autres. Les bikers n’abandonnent jamais un frère. 
 
    12) – Tenez toujours vos promesses. 
 
    13) – Ne faites jamais confiance à personne, si cette dernière n’a pas fait ses preuves. 
 
    14) – La loi du « Silence » est une règle d'or chez les Blood Of Silence. 
 
    15) – La trahison est passible de la peine de mort. 
 
    16) – Ne touchez jamais aux sœurs. 
 
    17) – L’Homosexualité, la Pédophilie, et la Zoophilie sont des pratiques interdites au sein du club et punissables de mort. 
 
    18) – On ne culbute pas de policières. 
 
      
 
     


 
   
  
 



 
 
    L’Arbre Généalogique 
 
    CREED & SASHA : 
 
    - Lochan (15 ans) 
 
    - Salem (8 ans) 
 
      
 
    LIAM & GINA : 
 
    - Andreas (12 ans) 
 
    - Ireland (12 ans) 
 
    - Hurricane (9 ans) 
 
    - Aurora (8 ans) 
 
    - Gabriella (6 ans) 
 
      
 
    SEAN & LEMON : 
 
    - Harley (13 ans) 
 
      
 
    NIRVANA & SKY : 
 
    - Falko (10 ans) 
 
    - Sirius (9 ans) 
 
    - Lyra (8 ans) 
 
    - Thalion (7 ans) 
 
    - Grim (5 ans) 
 
      
 
    RHYMES & ROBYN : 
 
    - Stig (9 ans) 
 
    - Tarryn (7 ans) 
 
    - Alaska (5 ans)


 
   
  
 



 
 
      
 
    CHAPITRE 1 
 
    Creed & Lochan 
 
      
 
      
 
    Dix ans plus tard.  
 
      
 
      
 
    Je regarde mon fils en train de bricoler le moteur de sa bécane. J’observe ses gestes en essayant d’avoir un œil seulement professionnel sur ce qu’il fait. Sasha me dit de lâcher du lest, de le laisser apprendre de ses erreurs pour qu’il devienne encore plus débrouillard qu’il ne l’est déjà. 
 
    Lochan a quinze ans, je n’arrive pas à croire qu’il trace sa route pour devenir un homme. Parfois, il m’arrive encore de le voir comme un gamin, mon gamin de cinq ans dont je suis tombé raide dingue lorsqu’on s’est connus. Le truc, c’est qu’il a grandi, et que j’ai du mal à m’y faire. J’ai l’impression que c’était hier que nos chemins se sont croisés. C’est compliqué de l’accompagner jusqu’au bout pour le laisser voler de ses propres ailes. Même si on est toujours là, prêt à le sortir de l’eau si jamais il coule. On veille. 
 
    L’amour est le même entre chaque enfant, j’aime ma fille comme si elle était la prunelle de mes yeux, je ne compare pas, les relations sont différentes entre Lochan et elle. Salem reste ma princesse, je n’aurai pas à combler un manque, j’ai toujours été là pour elle, je l’ai attendue, je l’ai vue naître et elle grandit petit à petit en nous rendant fou, sa mère, son frère et moi.   
 
    Mais avec Lochan c’est différent. Je crois que je garderai toujours une part de culpabilité qu’on n’ait pas pu vivre toute son enfance ensemble. Ça m’aide à chérir davantage les années qu’on passe côte à côte. Si je n’ai pas été présent pour tout, j’ai été le premier de beaucoup de choses. Le premier à m’inquiéter de tout. 
 
    Je me rappelle encore la première fois où Lochan est monté sur un vélo, on a fini aux urgences parce qu’il s’est pété le bras. De son premier match de baseball où finalement, il a découvert qu’il n’était pas très doué pour frapper à la batte. Je chéris le souvenir de notre premier tête-à-tête à l’atelier pour bosser ensemble. Il avait dix ans.  
 
    Je me souviens comme si c’était hier lorsqu’il est rentré à la maison, totalement effondré parce qu’une fille l’avait jeté. Il avait huit ans. Sasha ne l’a pas lâché, je ne l’ai jamais vue aussi énervée après une gamine. Sa mère a toujours plus de mal que moi en les voyant souffrir, même pour des histoires de gosses. C’est là que je vois à quel point ma chatte est une maman formidable, qu’importe les liens de sang que nous avons avec nos enfants. 
 
    Cinq ans plus tard, Lochan venait me demander comment j’avais fait pour emballer sa mère et je me suis pris une sacrée claque en conseillant mon fils sur ça. Moi qui ai du mal avec les sentiments et le concept de l’amour, j’ai pataugé comme pas possible en lui expliquant certains détails. Sasha a beaucoup ri, un peu moins quand ce fût son tour.  
 
    Ce sont toutes ces petites choses qui forgent la vie de famille. De nos histoires de club, à nos engueulades, sans oublier nos moments complices.  
 
    Mais je crois que ce qui me frappe le plus lorsque j’observe mon fils, c’est sa ressemblance de plus en plus frappante avec Hurricane. Ses cheveux, ses yeux, son visage et les traits familiers que j’ai déjà observés en grandissant aux côtés de son père. Je le retrouve tellement en lui. Parfois, leurs similitudes sont troublantes.  
 
    Il y a quelques jours, j’ai vu mon fils rentrer du lycée, et quand il s’est assis en face de moi dans la cuisine pour me raconter sa journée en me lorgnant d’un œil mauvais parce que je fumais, j’avais l’impression d’avoir H en face de moi.  
 
    On a tout appris ensemble. Lochan m’a fait devenir un père, un homme encore plus responsable que je ne l’étais déjà. J’ai appris ce que ça faisait d’avoir quelqu’un qui dépendait de moi. Si j’étais prêt pour Salem, c’était grâce à lui. Il m’a pardonné tous mes faux pas et m’a aimé sans concession, comme moi. 
 
    Je ne compte pas le nombre de fois où mes enfants m’ont permis de ne pas dérailler quand ça n’allait pas. Ils sont les piliers de mon univers et Sasha en est le socle. 
 
    Maintenant, mon fils n’est plus seulement mon gamin, et si je reste son père, il devient un peu plus ce meilleur ami que je n’ai plus. Et je crois que c’est ce qui fait que nous nous entendons si bien. Ne pas partager seulement une relation d’autorité, mais aussi une forte complicité.  
 
      
 
    — Papa, tu m’écoutes ?  
 
      
 
    Je sors de mes pensées en entendant sa voix, le regard vert de Lochan me scrute, il hausse un sourcil, un tournevis à la main, le doigt pointant une pièce. 
 
      
 
    — Tu ne m’écoutais pas, pas vrai ? rétorque-t-il en prenant son expression « tu déconnes-là ? ». 
 
      
 
    Celle qu’ont tous les ados, mais celle de Lochan garde toujours un brin d’amusement. Il a un sacré caractère, mais il est presque identique à celui de H. Comparé à Rhymes ou à Nir qui ont des fils plutôt difficiles, j’ai la chance d’en avoir un avec qui tout est simple.  
 
    Malgré notre passé, malgré… mes erreurs.  
 
    Je souris en acquiesçant.  
 
      
 
    — Désolé, tu disais ? je réponds en lui accordant toute mon attention.  
 
      
 
    — Je te demandais si c’est bien comme ça qu’on monte la valve.  
 
      
 
    Je quitte la bécane que je suis en train de monter, enfin, que j’essaie de monter. J’ignore pourquoi ce matin, je suis à ce point dans mes pensées. Depuis que j’ai quitté les bras de Sasha sans la réveiller, je pense à beaucoup de choses. 
 
    Est-ce parce que ce week-end, nous fêtons les vingt ans du club ? Bordel sans doute, quand on a discuté des festivités qu’on organisait pour marquer le coup, je n’arrivais pas à croire que nous avions déjà deux décennies d’existence. C’est plus que ce que je n’aurais cru quand on a fondé le MC. Vingt ans, c’est l’avenir et le passé qui se mélangent. Surtout quand la petite dernière de la famille, Alaska, la fille de Rhymes, va fêter ses cinq ans à la même date, comme un cadeau pour son père, et pour nous tous. 
 
    J’inspecte le moteur de la future bécane de mon fils. Elle doit être prête pour dans deux mois. C’est l’une des conditions pour entrer dans le club, et il le sait.  
 
    Lochan est plutôt doué en mécanique, je le fais bosser sur des moteurs et des pièces depuis qu’il a dix ans, j’ignore s’il est aussi dans les vapes que moi aujourd’hui, mais il a monté sa pièce à l’envers.  
 
    Quand je lui fais remarquer, Lochan soupire. 
 
      
 
    — Elle ne sera jamais prête pour mes seize ans.  
 
      
 
    À cette mention, mon cœur s’emplit de fierté autant que d’inquiétude. Mon fils va devenir un des plus jeunes prospects chez les Blood Of Silence, celui qui va ouvrir le bal concernant les garçons de notre grande famille. Je suis heureux de le voir prochainement à nos côtés. Lochan entretient une relation particulière avec chacun de mes frères.  
 
    Mais je suis un père, j’ai conscience des dangers qui nous entourent, j’en porte encore les cicatrices, des anciennes et des nouvelles. On passe notre vie à vouloir protéger nes gosses de tout ça, et lorsque votre premier vous annonce qu’il veut prendre le cuir, ça fait drôle. 
 
    Le chemin sera long pour Lochan, mais je ne doute pas de sa capacité à être un Blood loyal et fidèle. Il a tout le caractère de son père. Et plus tard, dans de nombreuses années, quand il reprendra le club ou décidera de monter son propre chapter, j’aurai la garantie qu’il saura survivre dans ce milieu hostile.  
 
    Certains parents veulent voir leur enfant loin des business et des deals de rues, nous on vit là-dedans, ça fait partie de nos gênes. On naît biker et on le devient quand l’âge nous le permet. 
 
      
 
    — Elle le sera, je rétorque en examinant de plus près le moteur. 
 
      
 
    Il ne reste pas grand-chose, mais avec le lycée, Lochan a moins de temps à consacrer à la mécanique. L’été est dans un mois, il aura tout le temps de bosser dessus. 
 
    Je zieute également la carcasse de la bécane de mon fils et liste dans ma tête tout ce qui reste à faire. Entre deux commandes, je pourrai la finir facilement. C’est ce qui était prévu de toute façon. 
 
    En me voyant silencieux, Lochan me jette un regard correcteur.  
 
      
 
    — On en a déjà discuté, Pa, tu n’iras pas retaper ma bécane dans mon dos pour me faire une surprise. Je dois le faire seul.  
 
      
 
    Ah l’indépendance… sauf quand il a besoin de sa mère pour lui retrouver ses t-shirts.  
 
    C’est un parfait ado, Creed. 
 
      
 
    — Je ne me souviens plus de cette conversation, je renchéris, l’air de rien.  
 
      
 
    Il râle, mais je n’y prête pas attention. J’aime faire des choses pour lui. Tout comme j’aime emmener ma fille à la danse en l’attendant patiemment devant le regard interloqué des autres mamans. C’est surprenant de voir un biker tatoué de la tête aux pieds, le regard froid, assister à des répétitions de danse classique et essayer de comprendre tout ce que signifie ce charabia de gonzesse.  
 
    Je prends le temps d’expliquer à mon fils son erreur, on démonte la pièce ensemble avant de la reconstruire correctement. Lochan comprend vite et finit cette partie du travail.  
 
    Une demi-heure plus tard, je sors deux bières du petit frigo de l’atelier. Le garage a connu des changements en presque dix ans, les affaires se portent bien, qu’elles soient légales ou pas. On a embauché de nouveaux employés et il y aura du travail pour nos gamins s’ils le veulent. 
 
    J’en tends une à Lochan pendant qu’il récupère son portable. Je bois quelques gorgées en profitant du ventilateur. Il commence à faire chaud, même s’il n’est que neuf heures du matin.  
 
    Lochan sourit en lisant un SMS. J’attends qu’il me raconte, mais il ne me dit rien. Je n’insiste pas, il sait qu’il peut venir me parler de ce qu’il veut, quand il veut, même des sujets qui fâchent, surtout des sujets qui fâchent. Et les filles ? On en discute très souvent. Mon fils est comme son père, un putain de tombeur.   
 
    Je profite de ma bière pour réfléchir au week-end qui nous attend. On a vu les choses en grand, peut-être trop grand, mais bon, étant donné notre milieu, chaque anniversaire peut être le dernier. Et puis, depuis quand les Blood n’aiment pas faire la fête ? Ce que j’aime le plus c’est être entouré de nos proches. Même si je suis discret, même si je continue de rester silencieux. Sasha me comprend toujours, mon fils a trouvé le moyen de briser ma glace et Salem m’adoucit. Elle l’a fait dès les premiers instants.  
 
    Je suis plusieurs hommes en un seul, le père, l’amant, l’ami, et le biker. Je gère d’une main de maître les Blood, notre territoire et nos affaires. En bientôt dix ans, nous n’avons plus jamais connu cette période terriblement dangereuse qui nous a tant coûté. C’est sans doute ce qui nous a permis de pouvoir fonder nos propres familles au cœur de la nôtre, savoir qu’une paix provisoire durait. Jusqu’à quand ? Seul l’avenir nous le dira, pour l’instant on profite.   
 
      
 
    — Maman a essayé de nous joindre, déclare Lochan. 
 
      
 
    Mon fils tire une sale gueule en lisant les mots de sa mère. J’aime ça, qu’il appelle Sasha « Maman », ça représente beaucoup pour ma chatte. Même si elle aurait tout accepté de lui. Lochan n’oublie pas son passé, mais il n’en parle pas très souvent, moi non plus à vrai dire. Tennessee reste un sujet tabou, une épée de Damoclès qui me tombera sur la tête un jour ou l’autre. C’est l’un des rares actes qui me hantent le plus, mais que je ne regrette pas quand je vois la vie que Lochan mène à nos côtés, auprès des siens. 
 
      
 
    — Qu’est-ce qu’elle veut ? je l’interroge.  
 
      
 
    Ses yeux se lèvent dans ma direction en souriant un peu trop exagérément. 
 
    On dirait H quand il fait ça bon sang.  
 
      
 
    — Oh rien, Pa, elle me demandait à quelle heure nous comptions aller au club.  
 
      
 
    Je souris en terminant ma bière. L’ambiance dans le garage est détendue. Mon fils tente de m’embobiner, mais il a encore du chemin à faire. Il n’y a que Salem, qui arrive à me faire avaler tout ce qu’elle a envie.  
 
    Je m’apprête à lui demander s’il n’a pas pris les cours d’option théâtre au lycée quand j’entends le bruit d’une bécane. Je me fige, le moteur qu’on coupe m’indique clairement de qui il s’agit. 
 
      
 
    — Je crois qu’elle a décidé de venir en personne.  
 
      
 
    Lochan jure, il attrape sa bière à moitié vide et la termine d’un trait avant que sa mère ne débarque et lui fasse un sermon. La fois où il est rentré ivre mort accompagné de Klax, à quatorze ans, j’ai cru que Sasha allait dépecer le sergent d’armes. Faut pas toucher à ses petits, elle est pire qu’une lionne, et bordel, je trouve ça bandant quand elle est comme ça. 
 
    Je sors du garage pour accueillir Sasha. La Hell’s Pussy retire son casque et descend de sa bécane. Mon regard n’en perd pas une miette, son corps élancé dans un jean moulant, ses bottes et son cuir. Ma queue réagit dans la seconde. J’ai toujours envie d’elle depuis qu’elle est définitivement mienne. 
 
      
 
    — Bonjour, je lance en attrapant la ceinture de son jean pour l’attirer contre moi. 
 
      
 
    Sasha me sourit en se laissant faire. Ses bras se nouent autour de mon cou, je me penche pour l’embrasser chastement. Nos lèvres se retrouvent après s’être quittées il y a quelques heures à peine. Je savoure sa proximité, le réconfort et la chaleur que dégage une étreinte avec elle. Je crois que je ne m’habituerai jamais à ressentir ce qui gagne ma poitrine quand il s’agit de Sasha.  
 
    Ma régulière rompt notre baiser avant que les choses ne dérapent, elle me dévisage un instant, sa main caresse ma joue et avant que je n’aie le temps de le voir venir, ma chatte sort les griffes avec humour. 
 
      
 
    — Deux téléphones, et pas un qui répond.  
 
      
 
    Je me mets à rire en glissant un bras autour de sa taille pour la conduire au garage. Sasha pose sa main sur mon torse par réflexe. 
 
      
 
    — Désolé, pas de nanas et pas de portables quand on bosse.  
 
      
 
    Je l’imagine très bien lever les yeux au ciel devant ma remarque sexiste. Quand on arrive dans l’atelier, Lochan a déjà rangé toutes ses affaires. Il embrasse sa mère qu’il n’a pas vue ce matin, et si je m’attends à une petite pique, rien ne vient.  
 
      
 
    — Lochan, chéri, tu peux aller chercher ta sœur s’il te plait ? Elle est en train de faire sa valise pour le rassemblement. Klax vous attend à la maison et je crois qu’il va avoir besoin d’aide.  
 
      
 
    Pour deux valises ? Je tente de ne pas soulever ni de rire. Mais au vu du regard que la mère et le fils se jettent, je suis certain qu’il ne s’agit pas du tic de Salem à vouloir déménager la maison quand on passe des week-ends tous ensembles au Club House. 
 
    Je sais qu’ils manigancent un truc. Je les ai surpris, il y a deux mois, en train de discuter avec Gina et Klax un matin au club.  
 
    Je sais aussi que mon fils ne va pas aller chercher sa sœur, Sasha ne l’autorise pas encore à user de son permis en solitaire tant qu’il n’a pas l’âge requis. En plus, il a bu. 
 
    Mais je fais celui qui ne comprend pas. Tout comme je vais profiter de la diversion de ma compagne.  
 
      
 
    — OK, soupire Lochan en y mettant vraiment, vraiment pas du sien pour faire celui qui n’a pas envie de jouer les coursiers.  
 
      
 
    Je sors une clope en dévisageant la femme superbe qui m’observe en tentant de rester sérieuse.  
 
      
 
    — Pourquoi tu n’es pas encore au club house ? m’interroge Sasha en me prenant ma cigarette allumée. 
 
      
 
    Je la laisse faire. Elle tire quelques taffes, on reste dans ce silence qu’on aime tant. On entend Lochan se battre avec sa chaîne de vélo, il jure en se maudissant de ne pas déjà avoir eu seize ans pour conduire une « putain de caisse ». 
 
      
 
    — Je terminais mon cours de mécanique avec mon fils, il n’est que neuf heures. Je ne suis pas en retard, je la taquine.  
 
      
 
    Sasha s’avance davantage, j’écarte les genoux pour qu’elle vienne se nicher contre moi. J’aime aussi ces moments où on s’autorise à baisser nos barrières pour redevenir Creed et Sasha. Avec l’importance de nos clubs désormais, on doit respirer l’autorité dès que nous sommes en présence de tierces personnes. Avec la fête pour les vingt ans des Blood Of Silence, les Evils Brothers, les Hell’s Pussy, les Sons Of Silence seront présents, ainsi que d’autres « collègues ». On ne peut pas passer pour des faibles et si notre famille n’est un secret pour personne, on a vite appris que l’amour est une faiblesse que certains enfoirés n’hésiteraient pas à tuer pour nous faire sombrer. 
 
    Mais j’aime toujours cette pudeur qu’on s’accorde devant les autres, ça ne fait que décupler l’intensité quand nous sommes seuls.  
 
    Comme là, à cet instant. Mon sexe se raidit dans mon jean, Sasha me tend ma cigarette, je fume tranquillement en la voyant déboutonner les deux premiers boutons de sa chemise. 
 
    Mon rythme cardiaque s’emballe, je comprends tout de suite ce qu’elle a en tête. Mes mains pressent son cul, je la rapproche en peu plus en sentant son parfum m’envahir. 
 
      
 
    — Et est-ce que tu serais d’accord pour un cours d’anatomie avec ta régulière ? murmure Sasha à mon oreille. 
 
      
 
    L’ambiance entre nous devient plus tendue. J’écrase la cigarette qu’on s’est partagée dans un cendrier trop plein sur le plan de travail.  
 
      
 
    — Je crois que la question ne se pose pas, je réponds en embrassant le coin de ses lèvres. 
 
      
 
    — Comme cette nuit ? 
 
      
 
    Bordel oui. Comme cette nuit et comme toutes les précédentes. L’excitation me gagne rapidement en me remémorant Sasha, nue, dans les draps, ses dents mordant mon épaule parce que c’était trop fort, trop bon, trop renversant de la sentir totalement s’abandonner. Je frissonne comme si j’étais encore en elle. 
 
      
 
    — Je veux ta langue sur moi, me demande Sasha. 
 
      
 
    — Bordel, je vous entends, je ne suis pas encore parti ! déclare Lochan de l’autre côté. 
 
      
 
    On se fige, en se retenant de rire. Notre fils, gêné, tient son vélo en nous jetant un regard dégoûté.  
 
      
 
    — Parce que tu crois qu’on ne t’entend pas quand tu ramènes tes copines à la maison ? rétorque sa mère.  
 
      
 
    Lochan se tait, il cherche un argument de défense avant de laisser tomber. Il fait mine de n’avoir rien entendu et déclare : 
 
      
 
    — Je vais aller chercher Salem, je crois que c’est mieux.  
 
      
 
    — Sois prudent ! prévient Sasha.  
 
      
 
    On attend deux minutes, le temps que Lochan file.  
 
      
 
    — Je crois que ton fils a le béguin pour une nana, m’avoue ma compagne en laissant courir ses mains sur mon torse. 
 
      
 
    — Heureusement pour nous et pour Sean, ce n’est pas Harley.  
 
      
 
    Sasha acquiesce. Notre fils s’entend tellement bien avec la gosse du geek, que c’en est parfois inquiétant, mais les deux agissent comme deux bons potes. Harley étant une jeune ado aussi intelligente que sa mère et aussi autoritaire que son père, on touche du bois.  
 
    Voyant que l’interruption de Lochan a fait baisser la température de quelques degrés, je reprends les choses en main, bien décidé à obtenir ma chatte avant d’aller jouer les hôtes. 
 
      
 
    — Hé bien… vingt minutes et après, on va au club ? je propose. 
 
      
 
    Sasha me jette un regard surpris et tentateur. 
 
    Bordel cette femme. 
 
      
 
    — Je croyais que tu prenais à la demi-heure ? 
 
      
 
    Une demi-heure, une heure, même le week-end, Sasha pourrait tout me demander, je dirais oui, surtout quand il s’agit de ça. 
 
    De nous. 
 
      
 
    — Je t’aime, je réponds en la serrant dans mes bras.  
 
      
 
    Et en prenant soin de détacher son jean, puis de le baisser sur ses hanches. Sasha rit, mais j’entends déjà son souffle s’accélérer.  
 
      
 
    — Moi aussi. Mais je t’aime encore plus quand t’es à poil et quand t’es en moi, chuchote-t-elle. 
 
      
 
    Je n’hésite pas, je la soulève du sol pour la poser sur un espace vide du plan de travail. Sasha m’aide à retirer son jean, et noue ses jambes autour de ma taille en se cambrant légèrement. Ses bottes s’enfoncent dans mes cuisses. Mon érection s’appuie contre elle, ses yeux prennent cette lueur que je connais par cœur : celle du désir. 
 
      
 
    — Dis-moi ce que tu me réserves comme surprise, je murmure dans son cou.  
 
      
 
    J’y laisse traîner ma langue, un frisson la gagne alors que ses mains s’activent pour retirer mon cuir. Sasha secoue la tête en respirant plus vite. 
 
      
 
    — Tu verras à la fin du week-end. 
 
      
 
    Mes doigts gravitent à la frontière de son sous-vêtement en dentelle. La Hell’s se mord la lèvre d’impatience. 
 
      
 
    — On verra si tu joues les mystérieuses après mon cours privé, je la provoque. 
 
      
 
    Sasha sourit en acquiesçant, un juron lui échappe lorsque mon pouce trouve son clitoris sensible.  
 
      
 
    — J’espérais que tu dises ça, poursuit-t-elle dans un souffle. Ça me permettra d’avoir une tonne de cours particuliers avant la fin du rassemblement.  
 
      
 
    Nous nous affrontons du regard un instant, et c’est comme d’habitude. On se provoque pour s’enflammer et succomber par la suite. Avec violence et passion. 
 
    Ça ne rate pas. L’atmosphère entre nous devient palpable. L’excitation grimpe avec rapidité, et ni elle ni moi n’avons un mot à dire pour que tout bascule. Nos bouches se retrouvent, Sasha lève la main vers le bouton des stores coulissant, ils ferment les entrées du garage pour nous accorder un peu d’intimité.  
 
    Une demi-heure où nous redevenons des amants encore et encore et où on ne parle pas d’enfants ni du reste. Une demi-heure où on va jouir et retrouver le corps de l’autre qui n’est qu’un souvenir récent de la nuit passée.  
 
    On a affronté beaucoup de choses pour en arriver là, pour former un nous, puis une famille. Je suis tellement fou de cette femme, celle qui m’a donné une magnifique petite fille et qui aime notre fils comme jamais. J’aime ne pas la voir changer, même si au fil des années, quelques rides sont apparues discrètement au coin de ses yeux, même si ses cheveux sont noirs à défaut d’être rouge, Sasha reste cette biker au regard de feu, et au cœur juste, mais passionnée. J’ai aimé vivre toutes ces aventures avec elle et je suis ravi qu’on partage les prochaines.  
 
    Quand je vois où nous en sommes, je me dis qu’on a eu raison d’y croire, que chaque bataille menée, aussi compliquée était-elle, valait le coup. Maintenant, j’ai hâte de voir ce que ma chatte me prépare, parce que toutes ses surprises sont difficiles à deviner, mais elles arrivent à me toucher, comme toujours, parce que c’est Sasha, parce qu’elle est ma régulière et la mère de mes enfants. Elle pourrait ne rien m’offrir que je serais déjà fou de joie. Je l’ai, on s’aime autant après des années, la flamme ne s’éteint pas, on fait tout pour, alors qu’est-ce que je pourrais avoir de plus ? 
 
    Une bécane ? Une connerie ? Qu’importe, je serai patient, ce n’est que deux jours à attendre, et on a toujours su occuper notre temps comme il se doit avec Sasha.  
 
      
 
    


 
   
  
 



 
 
      
 
    CHAPITRE 2 
 
    Sean & Harley 
 
      
 
      
 
      
 
    Je me gare au club et jette un œil au parking déjà bien rempli. Il est à peine midi, pourtant presque tous les membres sont présents. Je souris en remarquant que les bécanes ont laissé place aux véhicules familiaux pour la plupart et je repense à ce temps où Harley était le seul bébé des Blood.  Mes frères se moquaient gentiment de moi à chaque fois que je devais installer ce foutu siège auto. 
 
      
 
    — Maman ? 
 
      
 
    Je détourne le regard sur le rétro central pour observer ma fille qui a bien grandi et qui n’a plus besoin de siège. 
 
      
 
    — Oui ? répond Lemon à mes côtés. 
 
      
 
    — T’as dit que quand j’aurais mes règles, j’aurais le droit à de vrais soutifs. Maintenant que c’est le cas, on va en acheter quand ? 
 
      
 
    Le silence tombe dans l’habitacle, je sens le regard de la chatte sur moi, alors que je suis incapable de me dire que ce que je viens d’entendre, sort de la bouche de la gamine qui fait des bulles avec son chewing-gum à l’arrière de la voiture. 
 
      
 
    — Bientôt, ma chérie. 
 
      
 
    Harley soupire en descendant. La main de Lemon se pose sur la mienne encore sur le volant. 
 
      
 
    — Sean, ça va ? 
 
      
 
    Je sens l’amusement dans ses paroles, mais je viens de prendre un choc énorme. Je tourne la tête pour regarder mon bébé avancer jusqu’au club. Ma fille. Ma petite geek accroc aux jeux vidéo, qui passe ses dimanches matin vautrée sur le canapé à mater des dessins animés en pyjama rose, la bouche pleine de céréales. La même qui vient parfois se mettre entre sa mère et moi la nuit quand elle fait un cauchemar. Celle qui, il n’y a pas si longtemps, me tenait la main dans la rue et que j’ai soignée à chaque bobo lors de ces tentatives d’utilisation d’un truc qui roule ou glisse. Où sont passées ces années ?  
 
      
 
    — Depuis quand elle… 
 
      
 
    Lemon se met à rire franchement, je me retourne pour l’observer, hilare de me voir en panique face à ce que je viens de comprendre. 
 
      
 
    — Ta fille grandit Sean, il fallait t’y attendre. 
 
      
 
    — Elle n’a que 13 ans. 
 
      
 
    — Justement, elle a 13 ans, elle change et son corps aussi. 
 
      
 
    — Non. 
 
      
 
    Lemon rit de plus belle, puis elle détache sa ceinture et vient s’asseoir sur moi. Je regarde ma femme en pensant que le temps passe bien trop vite, que si notre fille a grandi, nous on a vieilli et pourtant je ne ressens pas ce changement. Du moins, jusqu’à ce que j’apprenne que ma fille a ses règles et qu’elle réclame des soutiens-gorge. 
 
    Les mains de Lemon se posent sur mon visage, ses yeux verts capturent les miens. 
 
      
 
    — C’est la vie Sean, elle ne va pas cesser de grandir que tu le veuilles ou non. Tu devrais commencer à t’y faire parce que bientôt, elle te présentera ses petits copains. 
 
      
 
    — Ne dit pas de conneries, elle est encore loin de… 
 
      
 
    — Elle le fera. 
 
      
 
    — Lemon… 
 
      
 
    Sa bouche se pose sur la mienne, je sais qu’elle essaie de faire passer la pilule mais elle est tellement énorme qu’un simple baiser ne m’enlèvera pas de la tête que ma fille devient une femme. Je ne laisse pourtant pas passer ce moment. Mes bras la serrent et son petit corps toujours aussi bandant se presse contre le mien. Notre fille a 13 ans, c’est autant d’années que j’ai partagé avec sa mère. Treize années à s’aimer avec leurs hauts et leurs bas mais treize années de bonheur. Notre étrange trio a fini par trouver son mode de fonctionnement entre nos clubs respectifs et la vie de famille. Grâce à Lemon. À sa force. J’aime cette femme, même quand elle me fait chier parce que je n’ai pas tondu la pelouse ou que j’ai laissé passer mon jour de vaisselle. Elle est la même VP qui impose son foutu caractère, avec qui je m’engueule aussi souvent qu’on baise et qui instaure des règles stupides pour que notre fille ait un vrai foyer. Sans elle, la vie serait tellement fade, sans toutes ces petites choses qui font notre quotidien. Je me rends compte qu’elles sont essentielles. 
 
    Sa bouche quitte la mienne, elle mordille ma lèvre avant de me sourire. Quelques rides ont changé ses traits, mais elle reste magnifique à mes yeux. 
 
      
 
    — Et un jour elle sera une Hell’s. 
 
      
 
    Mon front se pose sur le sien en secouant négativement la tête. Harley adore le club de sa mère, elle adore toutes ses tantes. Elle a hérité du caractère de Lemon, libre et entêté qui ne se laisse pas marcher sur les pieds derrière ses airs fragiles. Pourtant, je ne suis pas encore prêt à la voir sur une bécane avec un cuir sur le dos. 
 
      
 
    — Allez, courage papa, l’adolescence ne fait que commencer. 
 
      
 
    Lemon regagne son siège puis descend à son tour de la voiture. Je fais de même et ensemble nous gagnons le club. 
 
    J’ouvre la porte, le bruit de dizaines de personnes en pleins préparatifs d’une fête se fait entendre. Je trouve rapidement ma fille, assise au bar avec Lochan, une main sur son épaule en train de prendre des selfies. 
 
    Je retiens Lemon qui s’est fait alpaguer par ses sœurs. 
 
      
 
    — Est-ce que t’as eu LA discussion, avec elle ? 
 
      
 
    Mon petit citron se mord la lèvre pour ne pas rire. Je commence à me rendre compte qu’à ne pas vouloir voir qu’Harley grandit, j’ai oublié l’essentiel : la protéger des mecs. 
 
      
 
    — Je crois que la première fois qu’on en a parlé, elle n’avait même pas dix ans. Elle n’est pas stupide Sean, elle sait ce que c’est, comment on fait et comment se protéger.  
 
      
 
    J’imagine que chacune des Hell’s a dû lui raconter ses déboires sexuels. 
 
      
 
    — Mais tu sais comment ça marche Sean, chacun sa part du boulot avec Harley. Je me suis occupée du côté technique, je te laisse le côté romantique. 
 
      
 
    Elle tapote mon torse en me faisant un clin d’œil avant de s’éloigner en direction de la cuisine. Je reste à l’entrée, à observer ma fille faire l’imbécile avec Lochan. Ces deux-là sont proches, ils ont grandi ensemble, ils sont les aînés de tous les gamins de mes frères et jusqu’ici, je n’avais pas pensé que leur amitié pourrait en fait être autre chose. 
 
    J’avance jusqu’au bar, tout le monde a l’air d’avoir une occupation et tout à l’heure, j’irai me charger de la sono dans le jardin. 
 
      
 
    — Salut gamin, je lance à Lochan. 
 
      
 
    — Salut. 
 
      
 
    Je le dévisage, sa main toujours sur l’épaule de ma fille. Ce gosse est venu dormir chez moi un nombre incalculable de fois. Je l’ai retrouvé autant de fois en pyjama dinosaure sur mon canapé le matin et je me rends compte que ça fait un moment que ce n’est pas arrivé. Il devient un homme, qui ressemble de plus en plus à Hurricane physiquement, mais qui a toutes les manières de son père.  
 
    Je m’apprête à lui dire que ma fille n’est pas un vagin sur patte quand je sens qu’on tire mon jean. 
 
    Je baisse les yeux et croise le regard de Salem. 
 
      
 
    — Salut, tonton Sean ! 
 
      
 
    — Salut, ma jolie. 
 
      
 
    La gamine me sourit de toutes ses dents, son éternelle valise derrière elle. 
 
      
 
    — Tu m’aides à m’installer ? elle m’interroge. 
 
      
 
    J’ignore ce que je lui ai fait pour qu’elle vienne toujours me demander à moi de l’aider. À chaque fois elle part dans la chambre de ses parents et me montre tout ce qu’elle a ramené d’inutile. Elle prend un soin fou à tout sortir et bien ranger et je finis par prendre le thé avec ses poupées. Au fond c’est adorable, à la longue c’est usant. 
 
      
 
    — Je dois m’occuper de la sono. 
 
      
 
    Son sourire s’efface et à la place j’ai le droit au regard tout droit sorti d’une imitation de son père. 
 
      
 
    — Mais ton frère va se faire une joie de t’aider. 
 
      
 
    J’attrape Lochan par le bras et le détache de ma fille pour qu’il joue son rôle de grand frère. 
 
      
 
    — Mais mes poupées elles aiment bien prendre le thé avec toi. 
 
      
 
    Lochan ricane, je lui tends un regard sombre qui le calme instantanément. 
 
      
 
    — Viens, dit-il à sa sœur, tonton Sean a des choses à faire, je vais t’aider. 
 
      
 
    Il entraîne sa sœur à qui je promets de venir la prochaine fois, puis ils disparaissent en direction des chambres. 
 
      
 
    — Mes poupées aussi elles aimaient prendre le thé avec toi, lance Harley. 
 
      
 
    Oui, j’ai passé des heures à me casser le dos pour faire semblant de manger des macarons en plastiques avec GI Joe et Ken. Et finalement, c’était plus simple. 
 
      
 
    — Viens m’aider. 
 
      
 
    Harley descend du tabouret puis elle me suit à l’extérieur. Ma geek de fille adore brancher et débrancher des câbles, elle a la patience de dénouer les nœuds que Klax a faits en rangeant le matériel et avec elle tout va plus vite. 
 
    On gagne le jardin, hier soir j’ai tout entreposé sur place pour que ce matin on ne soit pas obligé de faire des allers-retours et emmerder les autres. 
 
    Harley attache ses longs cheveux blonds et remonte les manches de son t-shirt. Je la regarde faire en me disant qu’elle a changé et que je n’ai rien vu. Elle reste aussi petite que sa mère mais ce n’est plus le corps d’une enfant que j’ai devant moi. C’est celui d’une ado qui a besoin de soutiens-gorge. 
 
    Je détourne le regard et commence à déballer le matos en préparant mes prochaines paroles. Mais rien ne vient. Comment parler de mecs avec sa fille ? Le côté romantique a dit sa mère, à cet âge-là, les mecs n’ont rien de romantique, ils veulent une chose et seulement une chose. 
 
      
 
    — Vas-y, lance Harley, dis ce que t’as à dire. 
 
      
 
    Je pose l’enceinte à sa place et me tourne vers ma fille. Elle a son regard buté et têtu, les mains sur les hanches, elle est comme Lemon qui attend d’en découdre. 
 
      
 
    — Qu’est-ce qui te fait dire que j’ai quelque chose à raconter ? 
 
      
 
    — T’as la même tête que quand tu m’as annoncé que Zomby était morte. 
 
      
 
    Ça doit être ma tête à mauvaises nouvelles alors. Zomby est morte il y a deux ans et ç’a été la chose la plus difficile à dire à Harley. Lui annoncer que sa meilleure copine nous avait quittés et voir son cœur se briser sur la cruauté de la vie a brisé le mien. J’aimais ma chienne et sa perte a été dure pour toute la famille, mais c’était l’amie d’enfance d’Harley envers qui elle éprouvait un attachement extrême. 
 
      
 
    — Quelqu’un est mort ?  
 
      
 
    — Non, je m’empresse de la rassurer. 
 
      
 
    Alors que pourtant, je dois faire le deuil de mon bébé, de ma petite fille aux couettes blondes qui s’accrochait à mes bras comme si j’étais le héros de sa vie. 
 
      
 
    — C’est oncle Rhymes ?  
 
      
 
    Je fronce les sourcils avant de sourire. Mon jumeau a eu un accident de moto l’an dernier et Harley était pire que sa propre fille, à jouer aux infirmières pour son oncle. 
 
      
 
    — Il va bien, tout le monde va bien, Harley. 
 
      
 
    — Alors c’est quoi ? 
 
      
 
    Je m’approche d’elle et retourne deux caisses pour qu’on s’assoie. Ma fille s’exécute sans discuter, mon regard dévie sur le jardin rempli de gamins qui courent dans tous les sens. Les enfants de mes frères, qui, au fil des naissances, auraient dû me rappeler que le temps passe. 
 
      
 
    — Papa ? 
 
      
 
    Je me tourne vers Harley, ses grands yeux verts m’observent avec inquiétude. 
 
      
 
    — Il faut qu’on parle d’un truc qui n’est pas simple pour un père. 
 
      
 
    Je vois son visage changer, un sourire commence à naître sur ses lèvres. 
 
      
 
    — Je vois. Tu sais, maman, Slayer, Sasha et même Klax sont passés avant toi. 
 
      
 
    — Klax ? 
 
      
 
    — Ouais, dit-elle en riant. 
 
      
 
    Je ne veux même pas savoir ce que cet enfoiré a mis dans la tête de ma fille. 
 
      
 
    — Bordel de merde, je lâche. 
 
      
 
    — C’était l’idée. 
 
      
 
    — Oublie ce qu’il t’a dit. 
 
      
 
    — Même si je voulais je ne pourrais pas, elle lance en roulant des yeux, c’était très explicite. 
 
      
 
    Le silence revient alors que je cherche mes mots en dévisageant cette enfant qui commence déjà à m’échapper, qui parle sexe avec mes frères et que je ne veux pas voir grandir. J’ai l’impression que c’était hier le jour de sa naissance et la première fois que je la tenais dans mes bras, en sentant son souffle chaud sur mon torse et son petit cœur qui battait à une vitesse affolante. 
 
      
 
    — Papa ? 
 
      
 
    Sa main se pose sur les miennes, je sors de mes pensées en voyant son air triste. 
 
      
 
    — Je pensais à ta naissance, je reprends pour la rassurer, à ce que j’ai ressenti en te tenant dans mes bras. 
 
      
 
    — C’est toujours maman qui le raconte à mes anniversaires, jamais toi. 
 
      
 
    C’est vrai, sa mère a pris pour habitude de lui raconter le jour de sa naissance à chacun de ses anniversaires, lui dire qu’elle est notre petit miracle et que chaque année, on bénit sa venue sur terre, même si ça a été dur. 
 
      
 
    — Elle raconte mieux que moi, surtout quand elle a trop bu. 
 
      
 
    Harley rit au souvenir de sa mère ivre à son dernier anniversaire. Ce dont je me rappelle c’est l’après, quand on a fini dans le garage de notre maison, l’un dans l’autre. 
 
      
 
    — Quand l’infirmière t’a déposé dans mes bras, tu t’es blottie contre moi et puis tu as ouvert les yeux. Ton regard rempli d’innocence a croisé le mien et j’ai su que je t’aimerai plus que tout, que je ferai tout pour que tu sois toujours en sécurité et que je te protégerai au péril de ma vie. Ta mère s’était battue pour t’avoir, elle aurait pu mourir pour toi et j’ai compris pourquoi en te regardant. 
 
      
 
    Harley vient se blottir dans mes bras, mon visage se pose sur ses cheveux, sur cette odeur d’abricot qu’elle a encore, celle du shampoing qui est toujours celui d’une enfant et je l’entends renifler. 
 
      
 
    — Tu grandis, mais tu seras toujours ce bébé pour moi. 
 
      
 
    Harley écarte son visage de mon torse, ses yeux embués de larmes me dévisagent. 
 
      
 
    — Quoi que tu fasses, qui que tu deviennes, tu seras toujours mon bébé et je ne laisserai personne te faire du mal. 
 
      
 
    — Comme avec Mike quand j’étais en CM2 ? 
 
      
 
    On se met à rire au rappel de ce gosse qui n’arrêtait pas de l’embêter. Un regard de ma part et tout s’est arrêté. 
 
      
 
    — Comme avec Mike. Aucun mec ne te fera souffrir impunément. 
 
      
 
    Et celui qui brisera son cœur à intérêt à se barrer rapidement s’il tient à sa vie. 
 
      
 
    — Ce que je veux te dire Harley… 
 
      
 
    — C’est que les mecs sont des cons ? 
 
      
 
    — Oui, c’est ça, surtout à ton âge et … 
 
      
 
    Je jure silencieusement et détourne le regard pour dire les prochains mots. 
 
      
 
    — Ne fait rien que tu n’as pas envie de faire juste pour leur plaire. 
 
      
 
    — Tu parles de sexe ? 
 
      
 
    — Ouais, je soupire. 
 
      
 
    — Tu veux que j’attende d’être amoureuse, que je donne ma virginité à celui que j’aurais choisi et blablabla. 
 
      
 
    Nom de dieu ! Comment elle arrive à me dire ça sans sourciller alors que j’ai envie d’aller m’enterrer. 
 
      
 
    — Je sais déjà ça papa, je sais qu’il faut se protéger et tout le tralala, tout comme je sais que je dois protéger mon cœur. 
 
      
 
    Je l’observe, son visage encore candide et pourtant elle sort des paroles criantes de vérité sur des choses qu’elle n’a pas encore vécues et que je ne voudrais pas qu’elle vive. Je voudrais qu’elle reste comme ça, cette petite fille encore innocente, pour qui le sexe demeure un mystère. 
 
      
 
    — Papa ? 
 
      
 
    — Oui ? 
 
      
 
    — Je tomberai amoureuse et je me marierai sûrement, je ferai des enfants et tu seras grand-père. C’est la vie. Je rencontrerai des mecs, peut-être des cons et j’aurai mal, mais une chose ne changera pas. 
 
      
 
    Elle déglutit puis se pend à mon cou. Elle a beaucoup de sa mère, mais elle a hérité ça de moi, parler de ses sentiments est difficile pour elle. 
 
      
 
    — Tu seras toujours mon papa, elle murmure à mon oreille. 
 
      
 
    Je serre ma fille en espérant qu’elle n’oublie pas ces mots, qu’ils soient toujours vrais parce que pour moi, ils sont éternels. Peu importe ce que la vie lui réserve, je serai son père, quoi qu’il arrive. 
 
    Elle finit par s’éloigner et sort un mouchoir de sa poche pour se moucher en tentant de cacher ses larmes.  
 
      
 
    — N’oublie pas une chose, je reprends, le meilleur moyen de te protéger de tout reste l’abstinence.  
 
      
 
    Harley se met à rire en se relevant pour reprendre le boulot. 
 
      
 
    — Bien sûr ! Toi et maman en connaissez un rayon à ce propos d’ailleurs ! elle lance ironiquement. 
 
      
 
    Je me lève à mon tour en maudissant Lemon d’être si discrète quand elle exprime son plaisir. On reprend les branchements en silence et je sais que cette conversation n’est que la première d’une série qui va mettre mon rôle de papa à rude épreuve. Guérir les bobos avec des bisous magiques est simple, consoler les cœurs brisés est quelque chose que je n’ai pas envie d’expérimenter avec ma fille, mais je sais que bientôt ce sera le cas. Ce n’est que le début des emmerdes. Un jour, elle rentrera en pleurant parce qu’un connard lui aura fait du mal et je serai là, avec sa mère, pour la consoler. Puis je sortirai mon flingue et ma pelle pour enterrer l’enfoiré qui fera verser des larmes à ce que j’ai de plus cher au monde. 
 
      
 
      
 
      
 
    


 
   
  
 



 
 
      
 
    CHAPITRE 3 
 
    Savage, Andreas & Ireland 
 
      
 
      
 
      
 
    Je verrouille la porte de ma chambre au MC et plaque Klax contre cette dernière. Mes mains se retrouvent immédiatement sur sa ceinture. Je la détache rapidement en me collant à lui. L’atmosphère dans la pièce devient intense. Le sexe et l’envie s’imposent. Le sergent d’armes respire de plus en plus vite. C’est toujours ainsi, dès qu’on se coupe de tout, dès qu’on laisse nos sentiments s’exprimer, et après ce qu’il m’a fait ce matin, je ne compte pas le laisser s’en tirer comme ça.  
 
      
 
    — Qu’est-ce qui te prend l’Irlandais ? me demande mon compagnon.  
 
      
 
    Je baisse son jean d’un mouvement sec, son caleçon reste la seule barrière entre ma main et sa queue. Son érection s’appuie déjà contre la mienne.  
 
    Ne me prends pas pour un con. 
 
      
 
    — Je crois que tu le sais, je murmure à son oreille. 
 
      
 
    Un sourire se dessine sur les lèvres de Klax, une de mes mains se pose sur sa hanche, je commence à onduler contre lui. 
 
    Ce matin, comme depuis des années, on s’est réveillés l’un à côté de l’autre. Et cet enfoiré de première m’a royalement allumé. Je crois que c’était l’une des pipes les plus détaillées qu’on m’ait faites, c’était le pied total… jusqu’à ce que Klax s’arrête et parte, mort de rire, prendre sa douche en me laissant la queue en l’air, frustré.  
 
    Je ne sais pas ce qu’a le sergent d’armes, depuis le grand discours de Nirvana sur « la flamme, ça s’entretient », mon biker s’amuse à faire des trucs fous, comme si nous avions quinze ans. C’est aussi amusant qu’énervant. 
 
    Klax n’essaie même pas de nier.  
 
      
 
    — J’aime faire ça, parce qu’après t’es… 
 
      
 
    D’habitude, c’est moi qui l’allume ouvertement, je le provoque et on termine dans un coin tranquille pour faire redescendre la pression. Quand Klax le fait, c’est qu’il a une idée en tête. 
 
    Une idée qui a de grandes chances de me plaire. 
 
    Je saisis la chaîne autour de son cou pour rompre la distance qui nous sépare. Nos lèvres se retrouvent avec possession. Ça ne change pas non plus. C’est toujours aussi bon et intense de l’avoir ainsi. De savoir que l’homme qui me tient contre lui, m’aime et me désire après tant d’années de flirt et de secret. On s’assagit en prenant quelques grades, mais certaines choses restent telles quelles en plus fortes.  
 
    J’aime le Klax de la quarantaine, il est encore plus bandant, plus viril, j’aime les quelques petites rides aux coins de ses yeux et cette assurance qu’il a prise au fil des années. Le sexe n’a pas changé, la passion non plus. Les doutes sont un lointain souvenir et même si ce n’est pas facile tous les jours, on est ensemble.  
 
    Klax jure lorsque ma langue se met à taquiner la sienne, au moment même, où ma main se referme sur sa queue bandée. Je commence à le caresser d’une poigne ferme, mon pouce allant et venant sur son gland sensible. Je compte bien lui faire exactement la même chose que ce matin et peut-être plus.  
 
    L’excitation grimpe un peu plus lorsque ses doigts se fourrent dans mes cheveux pour me maintenir contre lui. Klax bouge des hanches, il s’enfonce dans ma main en haletant. Nos lèvres se battent encore, c’est un duel que ni lui n’est moi ne sommes prêts à gagner.  
 
    On ne pourra pas s’envoyer en l’air maintenant, pas quand quinze gosses courent et entrent dans les chambres sans frapper, appellent à l’aide pour une chiotte bouchée ou pour avoir des bras d’adultes pour les réconforter. C’est presque le centre aéré, sauf que les enfants de nos frères savent qu’on ne touche pas un gun. 
 
      
 
    — Sav… murmure Klax contre moi. 
 
      
 
    Je souris, satisfait de le sentir à vif. Quarante balais plus quelques années, et dès qu’on se touche, on s’enflamme comme deux ados qui apprennent le sexe. Je veux que cette sensation ne s’arrête jamais. 
 
      
 
    — Qu’est-ce que tu veux père Noël ? 
 
      
 
    Je mordille sa lèvre gonflée en accélérant le rythme de ma main sur son sexe. Je profite du regard sombre de Klax qui se voile. Ma langue lèche le contour de sa mâchoire. Merde, j’ai aussi envie de lui. Peut-être que si je le retournais contre la porte, si j’allais chercher le lubrifiant dans la table de nuit…  
 
      
 
    — Je… 
 
      
 
    — Tonton Sav t’es là ? nous interrompt une voix derrière la porte. 
 
      
 
    Je fais comme si je n’entendais pas Andreas toquer, mais ça jette un froid chez Klax qui passe du mec super sexy qui rêve de se faire sucer, à l’oncle amusé de se faire niquer sa pause sexe. 
 
    Bordel, ça fait deux frustrations pour Savage ! 
 
      
 
    — Réponds-lui, murmure Klax à mon oreille.  
 
      
 
    Je lâche sa queue, mon amant embrasse le coin de ma bouche en s’écartant. Je me rapproche de la porte sans l’ouvrir et réponds : 
 
      
 
    — Ouais As ?  
 
      
 
    Merde ma voix est rauque.  
 
      
 
    — Une partie de jeux vidéo ? 
 
      
 
    J’observe Klax se rhabiller en souriant. Je fais de même, ces gosses sont de vrais rebelles. Surtout Andreas et Lochan. Le duo infernal quand il n’y a pas Harley dans le coin.  
 
      
 
    — Vos mères ne vous ont pas donné une check-list ? 
 
      
 
    — Elles ont le dos tourné. On se fait une petite pause. 
 
      
 
    On se retient de rire avec le père Noël. J’imagine Andreas derrière la porte me raconter ça, comme si nous discutions de bécanes en prenant un air charmeur avec son sourire d’ange qu’il a hérité de son vieux. À douze ans, l’aîné de Liam est génial. Pas parce que c’est mon petit mec sur le papier, mais parce qu’il a hérité de tous les défauts de son père et que j’ai l’impression de revoir Liam à son âge. Ça m’éclate d’avoir à veiller sur une miniature du Serial Baiseur. 
 
    Il y a les parents pour l’éducation stricte de ces gamins et leur apprendre les grandes valeurs de notre vie, puis y’a Klax et moi pour leur faire faire toutes les « conneries ». On parle des sujets tabous, des grandes questions. On se tourne vers nous pour discuter quand ça ne va pas et qu’on veut fuir ses vieux. On n’est peut-être pas des parents à temps complet, on n’a peut-être pas un gamin qui nous ressemble, mais on a une famille avec Klax. Même si ça n’a pas été facile de faire ce choix-là, dans nos circonstances, on ne pouvait pas faire autrement. Alors on se rattrape avec ceux des autres, et finalement, ce n’est pas mal quand on se retrouve en tête à tête de ne pas avoir un gamin qui vient briser une baise sous la douche. 
 
      
 
    — Si je vous suis, j’ai combien de chance d’échapper à la check-list moi aussi ? je rétorque. 
 
      
 
    — Franchement ? Aucune, même si t’étais en train de baiser une nana du club, maman viendrait te tirer de ton lit avant que tu puisses finir. 
 
      
 
    Klax rit comme un idiot devant moi. Il murmure : « la preuve, c’est déjà fait ». Mon amant a le droit à un joli doigt d’honneur.  
 
    Le sergent d’armes va sévèrement déguster cette nuit, et j’y prendrai un plaisir fou. 
 
      
 
    — OK j’arrive, je jure. 
 
      
 
    — Super merci ! T’es avec moi ! On va niquer Lochan et Harley ! 
 
      
 
    Le trio infernal.  
 
    J’entends Andreas courir dans le couloir, je l’imagine déjà rejoindre la chambre de H, celle qui est devenue par la suite, celle de Lochan. C’est le seul môme à avoir sa piaule dans le bâtiment de base du club, les autres se partagent les chambres de l’aile secondaire qu’on a inaugurée il y a quatre ans. 
 
    Ça veut dire qu’Ireland doit être dans un coin, tranquille à lire comme d’habitude ou aux bottes de son père. La petite puce est sans doute la plus timide de tous les aînés. Elle est trop gentille, même si, comme sa mère, faut pas la chauffer. Ireland a encore du mal à trouver sa place. Il faut dire qu’entre Harley, son frère et Lochan, c’est difficile parfois, surtout lorsqu’on est la plus intelligente des quatre. Étrangement, c’est toujours l’un des trois qui vient la chercher quand Ireland ne suit pas. Un jour, cette gosse dominera un mec et le monde, elle a tout compris.  
 
    J’attends que mon érection se calme, Klax est assis sur mon lit, me dévisage.  
 
    Bordel comme j’aime cet homme. 
 
      
 
    — Putain, on n’a pas de gosses, mais ceux des autres savent nous faire comprendre qu’ils sont là. 
 
      
 
    Klax me sourit. 
 
      
 
    — Ce soir, quand ils dormiront tous, on testera ta résistance à te taire.  
 
      
 
    Je jure en le maudissant. La dernière fois que le sergent d’armes a eu cette idée, c’était le soir d’un réveillon de Noël et c’était putain de chaud. 
 
      
 
    — Tu passes par la fenêtre, je déclare pour couper court à sa provocation. 
 
      
 
    Klax rit de plus belle et ça aussi, je suis dingue de ce son. J’ai galéré pour l’obtenir, pour qu’il soit à moi. Je suis tellement satisfait et heureux de partager tout ça avec lui. 
 
    Mais je ne dirai rien, pas maintenant, pas quand le devoir m’appelle.  
 
    Klax se lève de mon lit, il s’approche de moi, attrape mon cuir et m’attire à lui. Mon torse se retrouve plaqué contre le sien, sa bouche s’écrase contre la mienne dans un baiser brutal. Ce simple contact me fait un bien fou.  
 
    Même s’il se termine trop vite à mon goût. 
 
      
 
    — Un jour, on va finir par se faire griller avec ces mômes, me répond mon compagnon en s’éloignant. 
 
      
 
    Heureusement qu’on a de bons stratagèmes. Même si nous devrions nous tenir éloignés, c’est plus fort que nous. Dès qu’on a un moment, on le vole pour se retrouver en tête à tête. Fêtes, réunions, anniversaires de gamins. Je crois qu’on est fous d’aimer ce danger. 
 
      
 
    — T’es trop malin pour ça. 
 
      
 
    Klax ouvre la fenêtre de ma chambre, il regarde à l’extérieur, pas de voyeurs. 
 
      
 
    — T’aime surtout me voir atterrir dans les buissons.  
 
      
 
    — Je l’admets.  
 
      
 
    Le sergent d’armes me fait un doigt d’honneur et dans mon immense bonté, je sors avant d’assister aux chutes répétées et systématiques de mon mec dans l’herbe taillée par nos prospects. J’ai une mission fille avant d’aller mettre la raclée à trois gosses. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    Sans surprise, je trouve Ireland le nez plongé dans un bouquin, cette fois-ci, elle a quitté celui d’Astronomie pour le dernier volume d’Harry Potter. Je prends le temps de l’observer quelques instants. Ses longs cheveux blonds sont détachés pour une fois, elle porte ses grosses lunettes et fronce les sourcils, sans doute qu’un passage ne lui plait pas. Elle ressemble tellement à ses parents elle aussi, elle a la beauté de sa mère et les caractéristiques de son père. Liam a de quoi s’inquiéter d’ici deux-trois ans. 
 
    Je marche dans le salon où beaucoup s’activent pour déplacer des meubles. À croire que le statut « d’intello » lui permet d’être exemptée de check-list. 
 
    Je m’assieds à ses côtés, Ireland ne bouge pas, absorbée par son monde fantastique. 
 
      
 
    — Ma puce, t’es toute seule ? 
 
      
 
    Ireland lève son livre pour me montrer que non. J’entends déjà sa petite voix me dire « on n’est jamais seul quand on est avec un livre ». 
 
    Je souris quand elle la prononce quelques instants plus tard, et je souris encore plus quand je vois sa tête à ma demande : 
 
      
 
    — Une partie de Call Of Duty ? 
 
      
 
    — Aux jeux vidéo, Tonton, sérieusement ?  
 
      
 
    — Tu as raison. 
 
      
 
    Je montre d’un coup d’œil son livre en lui demandant pourquoi elle fronçait les sourcils. J’aime qu’Ireland me parle, même si je ne comprends pas tout, j’ai appris que c’était comme ça que les gosses se sentaient importants : en leur montrant que leur avis compte. 
 
      
 
    — Parce qu’Harry va certainement finir avec Ginnie. C’est un choix ridicule de la part de l’auteur, commente-t-elle. C’est possible d’être aussi stupide ? Hermione est dix fois mieux et… les héros deviennent étranges quand ils tombent amoureux. Un peu comme dans la vie.  
 
      
 
    Ireland se penche vers mon oreille comme pour me dire un secret et murmure : 
 
      
 
    — Un peu comme Andy avec Harley, il est ridicule avec elle. On dirait qu’il va lui baver dessus.  
 
      
 
    Je ris, si son frère l’entendait l’appeler ainsi, il lui hurlerait dessus, mais j’en apprends une. Mon petit gars en pince pour la fille de Sean. Dans quel merdier il s’est foutu lui. 
 
    Je n’ai rien vu, j’étais loin de me douter de ça. OK les trois mousquetaires sont cul et chemises, mais… Andreas qui craque pour Harley ? La princesse en cuir qui les a toujours menés par le bout du nez ? Mon pauvre gars. 
 
      
 
    — Et Lochan ? je demande. 
 
      
 
    — Lochan ? rétorque Ireland en fronçant les sourcils. 
 
      
 
    — Il en pince pour Harley ? 
 
      
 
    Ma nièce rougit en secouant la tête. 
 
      
 
    — Lochan, il est grand, il… fait des trucs de grands. Harley c’est sa pote.  
 
      
 
    Des emmerdes de moins à gérer dans mon esprit. 
 
    On a suffisamment donné avec les vieux de Lochan pour qu’il reproduise le même scénario avec la fille de Sean.  
 
    Je me retiens de rire, si ce béguin est bien réel, Andreas va morfler. Si j’étais lui : je croiserais les doigts pour que ça passe très vite. 
 
      
 
    — Permets-moi de rajouter qu’il y a de fortes chances pour que ton prince charmant porte un cuir et chevauche une bécane. 
 
      
 
    Ireland soupire. On dirait une femme de trente ans résignée par l’amour alors qu’elle ne l’a jamais connu. 
 
      
 
    — Je ne tomberai jamais amoureuse d’un biker, soupire-t-elle. 
 
      
 
    — Pourquoi ? Tu les préfères politiciens ? 
 
      
 
    Ma nièce se met à rire en refermant son livre. À douze ans, j’admire sa maturité. J’aime débattre avec elle, Ireland me parle souvent des histoires qu’elle lit, des choses qu’elle pense et qu’elle comprend. Je crois que ce sera l’une des premières filles à ne pas rejoindre les Hell’s Pussy, mais à tracer sa route comme une grande. Liam sera fier, Gina aussi. Liam est toujours fier de sa petite fille de toute façon. Surtout quand il peut claquer à la gueule de tout le monde que c’est une tronche et remporte des médailles à l’école.  
 
      
 
    — En plus, papa il ne veut pas que je sois amoureuse d’un biker.  
 
      
 
    J’éclate de rire en voyant à quel point elle esquive ma question. 
 
      
 
    — Ton père ne devait pas tomber amoureux de la sœur de son président, et il… 
 
      
 
    Je me tais subitement. Ireland lève un sourcil amusé. Je lui fais signe que je me tais et elle n’insiste pas. Sa petite sœur Gabriella, la dernière de la fratrie, n’arrêterait pas de me dire « mais si tonton, dis-moi ! ». 
 
      
 
    — Une blague ? je propose histoire de changer de sujet.  
 
      
 
    Liam me tuerait si je donne matière à ses gosses pour le défier. Même si… parfois c’est tentant. 
 
      
 
    — Tu sais que j’ai lu deux livres déjà.  
 
      
 
    Je lui lance un regard rempli de défis. Elle ose m’affronter ? Si Gina savait ce qu’on fait avec Ireland, Andreas et Hurricane, elle tuerait Liam. Quand l’Italienne part faire sa soirée entre copines, l’irlandais m’invite et on se fait des tournois de blagues pourries. Liam a fait trois mômes qui sauront reprendre le business « humour à la con made in MacGuinness ». Pour l’instant, c’est Hurricane le meilleur, il nous a séchés avec sa blague sur Han Solo et Poney duo. 
 
      
 
    — Vas-y, je l’encourage. 
 
      
 
    — Tu connais la blague du pénis ? 
 
      
 
    — Oh bon sang. 
 
      
 
    J’éclate de rire avant que ma nièce ne me donne la solution. 
 
      
 
    — Elle troue le cul ! conclut-elle.  
 
      
 
    Qu’est-ce que t’as lu, ma chérie ? Ou est-ce qu’on déteint trop sur toi ?  
 
      
 
    — Putain, ne répète pas ça à ta mère, je jure, hilare.  
 
      
 
    Ireland rit à son tour, et j’adore ça. On passe d’excellentes soirées à se fendre la gueule tous les cinq. Je doute que Gina apprécie par contre. Si c’est une mère exceptionnelle, sur certains détails… c’est Gina dirons-nous. 
 
    Je prends quelques instants pour reprendre mes esprits et trouver la blague adéquate :   
 
      
 
    — Donc, c’est un prince charmant qui arrive devant la princesse. Il est en kiffe total devant tant de beauté, il rougit, bafouille et lui demande avec sérieux : « Vous permettez que je vous fasse le baisemain ? ». Et tu sais ce qu’elle lui répond ? 
 
      
 
    — Non, souffle Ireland en se mordant la lèvre. 
 
      
 
    — « Bof, je m'en branle ! » 
 
      
 
    Ireland rit en disant qu’elle pourrait sortir ça, et Gabriella aussi quand elle sera plus grande tellement cette gosse a un sale caractère.  
 
    On termine notre petit tête à tête avec une blague sur Harry Potter qui ne fait pas rire ma nièce, elle me fait fuir à coup de livre. J’arrive quand même à l’embrasser sur le front, ce qui la fait grogner encore plus. Maintenant, conforté qu’elle va bien, je m’en vais retrouver le trio infernal. Je les entends déjà se chamailler quand j’arrive à hauteur de la chambre de Lochan. Je retrousse mes manches, prêt à jouer le tonton cool avant de les envoyer se bouger le cul pour aider leurs mères.  
 
      
 
    *** 
 
      
 
    OK, une demi-heure plus tard, Lochan et Harley nous foutent une putain de branlée. Andreas tente le tout pour ne pas passer pour un naze, mais je ne l’aide pas vraiment. Je me fais tirer dessus à chaque fois. Je n’ai plus l’habitude de jouer avec ces nouvelles fonctionnalités. En plus, les touches ont changé, ce ne sont plus les mêmes. 
 
    Tu vieillis Sav, ouais, mais je leur ai tous torché le cul, j’aurai toujours une monnaie d’échange face à leur narcissisme d’ado. 
 
      
 
    — Perdu ! scande Harley en riant quand Lochan termine par toucher Andreas. 
 
      
 
    Mon neveu soupire en lâchant sa manette au sol. On se jette un regard amusé avec Lochan. Harley tente un rapprochement humoristique en se blottissant contre Andreas pour réconforter son ego de s’être fait encore tuer par sa meilleure amie – et béguin si je me fie à sa sœur. 
 
    Elle l’embrasse sur la joue en se moquant de lui gentiment. Mon neveu prend des couleurs et il se pourrait qu’Ireland n’ait pas tort.  
 
    Intéressant.  
 
      
 
    — Une blague pour faire rire une fille, lance Lochan à mon égard. 
 
      
 
    À croire qu’il n’y a que l’humour qui calme ces gosses. 
 
      
 
    — Pour faire rire Andreas surtout, renchérit Harley. 
 
      
 
    L’aîné MacGuinness lui jette un coup d’œil rempli de défi. La fille de Sean se mord la lèvre en suppliant déjà Andreas… de quoi ? Je ne sais pas, mais elle s’éloigne de son ami vers Lochan qui reste imperturbable.  
 
      
 
    — Dis quelque chose ! m’implore Harley pour échapper à Andreas qui la menace de se venger grâce à la torture des rires. 
 
      
 
    Elle arrive à le fuir, Andreas n’insiste pas et prend plutôt son air « Brown, tu me le paieras quand tu ne t’y attendras pas ». C’est comme ça que les deux rebelles taquins se sont retrouvés de nombreuses fois trempés, couverts de bouffe ou de boue.  
 
    Quand l’amitié valse avec les sentiments d’adolescents, ça promet… 
 
      
 
    — OK, qu'est-ce qui a 32 dents et qui cache un monstre ? 
 
      
 
    Les gosses se mettent à rire, Lochan me jette un coup d’œil en murmurant la réponse, Andreas rit déjà en répondant : 
 
      
 
    — Ta braguette ! En l’occurrence la mienne ! 
 
      
 
    — Vous les connaissez toutes, je rétorque, ce n’est même plus drôle. 
 
      
 
    — C’est toujours drôle quand ça vient de toi, affirme Andreas. 
 
      
 
    Je lui lance un clin d’œil. Je me demande quand est-ce qu’il a vraiment grandi lui aussi. Je me rappelle encore de la première fois où on a essayé de le faire tenir sur un vélo avec Liam, qu’il s’est ramassé la gueule et qu’on essayait de le distraire de ses mains tachées de sang.  
 
    Je me demande quand il s’est mis à courir la fille de Sean sans en parler à personne ni même s’il s’en rend compte. Peut-être qu’Ireland m’a prouvé à quel point elle était précoce et intelligente.  
 
    On a toujours parlé des filles. J’ai lancé le pari avec Klax que l’aîné MacGuinness tremperait le poireau pour ses quatorze piges, je doute que ce soit avec Harley, mais je suis surpris de constater à quel point, l’amitié fille-garçon peut se développer en quelque chose de plus fort. J’espère qu’il aura retenu la leçon : capote, capote, capote. J’espère qu’il se comportera comme son père s’il tombe sur une fille bien. J’espère que j’ai pu servir à autre chose qu’à lui apprendre des blagues pourries, même si je baise avec un mec et que ça fait des années que je n’ai plus approché une chatte. 
 
    J’entends déjà la voix de Klax m’affirmer le contraire. Mais c’est difficile de savoir quel impact on a auprès d’un enfant quand on n’est pas son parent.  
 
    J’adore tous les mômes que nos frères ont eus, je partage plus d’affinité avec certains que d’autres, et si pour l’instant, je suis « tonton Savage », j’espère que la Faucheuse ne m’aura pas encore pris quand ils deviendront des Frères. 
 
    Je n’ai pas le temps de dire à Andreas de m’accompagner pour qu’on discute, que son père débarque dans la piaule. 
 
    Je souris en levant les mains pour me préparer aux salves d’accusations. Les gosses n’ont pas écouté leurs mères, faut s’attendre aux gentilles foudres du Serial Baiseur. 
 
      
 
    — Savage ! 
 
      
 
    Je fronce les sourcils, c’est quoi ce bordel ? Pourquoi c’est moi qu’on appelle et pas les trois mousquetaires ? 
 
    Je lance un regard intrigué vers mon beau gosse de frère. Cet enculé reste un putain de canon. Merde, les années n’ont pas rendu un seul Blood vieux et moche. Je n’ai aucune possibilité de faire une blague douteuse sur les kilos en trop, ou les visages de grands-pères. 
 
      
 
    — Est-ce que tu peux venir nous aider ? renchérit Liam.  
 
      
 
    Les trois mômes se font subitement discrets. Andreas attrape même la télécommande pour baisser le son, comme si son père n’allait pas les griller. 
 
      
 
    — J’arrive, je soupire.  
 
      
 
    Moi qui pensais me faire oublier aussi, c’est raté. Dommage que les Sons et les Evils ne soient toujours pas arrivés. 
 
    Liam se tourne vers ses gamins, et s’il est un papa cool, putain ce qu’il arrive à se faire respecter. 
 
      
 
    — Bougez-vous le cul, votre mère gueule déjà. Lochan aussi, ton père vient d’arriver. 
 
      
 
    Et Sasha a sans doute prévu un plan d’attaque pour le cadeau du président.  
 
    Vingt ans bordel. 
 
    Sans discuter, les trois se lèvent, Lochan éteint la console et range les manettes. En voilà un qui est motivé à l’idée d’installer le coin barbecue, et d’aider les autres à faire toute l’énorme check-list de préparatifs. 
 
    Dès qu’on se retrouve en tête à tête avec Liam, ce dernier cesse de prendre son air sérieux et me lance : 
 
      
 
    — T’as raconté la blague de la braguette ? 
 
      
 
    — Ouais. 
 
      
 
    Il rit en me lançant ce regard, celui qui dit « bien joué ! ». 
 
    Je sors de la chambre en la refermant. On se dirige très lentement vers l’extérieur du MC.  
 
      
 
    — Tu sais que potentiellement, il va s’en servir avec une des gosses ? renchérit Liam, amusé.  
 
      
 
    Je passe une main dans ma barbe en riant. Qu’il est drôle l’irlandais.  
 
      
 
    — Tu t’en fous, tu n’auras pas ton mot à dire, puisque t’as fait exactement la même chose. 
 
      
 
    Liam me dévisage avec sérieux en acquiesçant.  
 
      
 
    — Putain merde, t’as raison.  
 
      
 
    On se met à rire. L’ambiance est légère entre nous. Les années ont passé, mais notre amitié n’a fait qu’augmenter. Liam sait beaucoup de choses, notamment tous les sacrifices que nous avons dû faire avec Klax pour continuer d’être ensemble. L’irlandais m’a toujours laissé une place spéciale avec ses enfants. D’ailleurs, si la faucheuse les prenait, lui et Gina, j’hériterais légalement des cinq MacGuinness, mais que Dieu les éloigne d’un tel malheur. Pour le reste, mon frère m’a donné quelque chose de précieux. D’abord avec Andreas, puis avec Ireland en me faisant découvrir que la proximité de bébés ça changeait un homme. Quand Hurricane est arrivé, j’étais rodé pour les soulager avec Gina un après-midi ou deux, c’était tellement hilarant de les voir débordés. J’ai désormais un double diplôme mention mécanique et couches puantes. Aurora m’a confirmé que les petites filles ça rendait stupide et gaga et Gabriella a terminé le travail en dérobant mon cœur de dur à cuire. Cette gosse est magnifique, Klax en est dingue aussi. Je ne sais pas pourquoi, mais elle a un truc qui donne envie de la protéger de tout. 
 
    Je ne suis pas leur père, mais je suis leur parrain à tous. Et chacun sait que je serai toujours là. 
 
      
 
    — Mais bon ça valait le coup, soupire Liam.  
 
      
 
    Je glisse un bras autour de ses épaules, bien sûr que ça valait le coup. Gina et Liam, c’est comme Klax et moi. Ça devait se faire ainsi, même s’ils ont dû livrer d’autres batailles que les nôtres.  
 
      
 
    — C’est sans doute ce que l’un de tes fils viendra te sortir quand il se sera fait péter la gueule par le frère ou le père de sa nana. 
 
      
 
    Liam acquiesce en riant.  
 
      
 
    — On échangera quelques tuyaux.  
 
      
 
    Je souris, mon pauvre vieux, il n’imagine pas à quel point ça a des chances de se produire. Et ce jour-là ? On se marrera avec Klax en découvrant qui aura gagné le pari que je m’apprête à faire avec lui. 
 
      
 
      
 
    


 
   
  
 



 
 
      
 
    CHAPITRE 4 
 
    Klax & Falko 
 
      
 
      
 
      
 
    Je m’extirpe des buissons en déchirant mon jean à une branche. Je jure et donne des coups de pieds dans ses foutus arbustes que je rêve de raser. Qu’est-ce qu’on a été cons de foutre ça ici ? Je me le demande à chaque fois que ma tête atterrit dedans. 
 
    Je fais le tour du club pour regagner l’entrée et la fête pour laquelle je n’en branle pas une. Je rangerais si Sean me laisse mettre le nez dans ses fils, mais en attendant, dès qu’on me demande de faire quelque chose, je dis que je suis occupé à autre chose. C’est un chaos bien organisé et personne ne me contredit. 
 
    J’arrive sur le parking, agacé par ma chute et la frustration causée par l’irlandais. Cet enfoiré m’a bien eu. Encore une fois. Les années à être ensemble nous ont fait explorer chaque partie de l’autre et pourtant, ce foutu désir entre nous, il ne disparaît pas. Jamais. Tant que mon corps en sera capable, Savage me fera toujours bander.  
 
    J’aperçois Creed et Sasha qui ont enfin décidé de se montrer. Mon président s’arrête sur le parking en me voyant approcher. 
 
      
 
    — Qu’est-ce que tu fous ? il demande en montrant mes cheveux. 
 
      
 
    Je les frotte et vois des brindilles tomber au sol.  
 
      
 
    — J’inspecte, je réponds vaguement. 
 
      
 
    — Tout le monde est là ? 
 
      
 
    Je jette un œil à ma montre, dans moins d’une heure la fiesta va commencer. 
 
      
 
    — Il manque les Evils.  
 
      
 
    Creed acquiesce puis les deux présidents entrent dans le club. Avec les années et les excuses plus stupides les unes que les autres pour nous préserver avec Savage, mentir à ce sujet vient naturellement. La porte se referme sur le couple et je ne leur ai même pas dit que leur fille a trouvé un objet qu’elle n’aurait pas dû voir en retournant la chambre de ses parents pour y chercher un bracelet. Je vais d’abord en informer chacun de mes frères et pour le prochain anniversaire du président, on lui offrira des godes de toutes les tailles.  
 
    J’adore cette gamine et son frère. Lochan est un bon gamin, mais bientôt il va en baver. Dès qu’il aura le cuir de prospect, je ne vais rien lui épargner. Je lui ferai nettoyer ma piaule à la brosse à dents et venir me chercher à chaque beuverie, couvert de vomi. Il sera sans aucun doute le prochain président du club, il doit comprendre ce dont on est capable pour ses frères. 
 
    J’entre à mon tour, la salle principale est remplie de gamins parmi lesquels ma bande de filleuls. Je m’apprête à les siffler pour les rassembler et aller faire des conneries. Les tontons, c’est fait pour ça, pour le plus grand bonheur de leur mère. Sky pourrait me détester pour ce que j’inflige à ses rejetons, mais elle est complètement gaga de voir ses enfants heureux. 
 
    Je siffle et Falko, Sirius, Lyra, Thallion et enfin Grimm, arrivent en courant. Une vraie portée de petits chiots, Nir n’a pas chômé. Ils ont emménagé dans une grande maison en campagne à la naissance de Falko, l’aîné. Une maison où chaque gamin a posé ses empreintes de pieds et de mains sur l’une des marches qui y mènent. Une maison colorée, où le bazar règne souvent, mais où ils sont heureux. Ils ont tous les cheveux longs, Sky refuse d’y mettre des coups de ciseaux, Falko a hérité de la crinière brune de sa mère et du regard sombre de son père, il commence aussi à avoir l’allure d’un biker du haut de ses dix ans et bientôt, lui aussi rejoindra le club. À la venue au monde de Grimm, le petit dernier de 5 ans aux yeux trop bleus pour ne pas être attendri, j’ai demandé à Nir s’il comptait repeupler le pays avec ses enfants, il m’a répondu qu’à chaque fois qu’il mettait sa femme enceinte, il la trouvait encore plus bandante. Je crois que Sky en a fini de pondre des marmots, elle a sa petite tribu avec une princesse au milieu de quatre garçons qui ne la ménage pas. 
 
      
 
    — Peloton Backer au rapport, me lance Falko en dégageant ses cheveux de son visage. 
 
      
 
    Je souris en les voyant s’aligner comme de parfaits petits soldats. J’aime ces gamins autant que si c’était les miens. 
 
      
 
    — Parfait, les mioches, on a une mission aujourd’hui. Une mission importante. 
 
      
 
    — On va faire quoi tonton Klax ? demande Grimm en dégageant son pouce de sa bouche. 
 
      
 
    — On va montrer à nos invités comment on est capable de les accueillir dans ce MC. 
 
      
 
    Certains sourient, d’autres ont l’air de se demander ce que je raconte. Je leur fais signe de me suivre à l’extérieur. On sort du club et j’entends déjà le bruit des moteurs des Evils au loin. On ne pourra pas répéter, mais ce sera suffisant. 
 
    Je les fais aligner du plus petit au plus grand, puis je me mets à côté de Falko. 
 
      
 
    — On se tient droit, digne, on est des Blood, je commence. On écarte les jambes… 
 
      
 
    — T’as dit que je ne devais pas écarter les jambes devant les garçons, tonton. 
 
      
 
    Je me retiens de rire à la remarque de Lyra, qui du haut de ses 8 ans, a une mémoire infaillible. Quoi qu’on dise ou fasse, elle s’en souvient. En l’occurrence, j’espère que quand elle aura 15 ans, elle se rappellera ce que j’ai dit au sujet d’écarter les jambes. 
 
      
 
    — Quand t’es seule avec un garçon, oui. Là tu peux, juste un peu pour être stable sur tes jambes.  
 
      
 
    Lyra s’exécute ainsi que ses frères.  
 
      
 
    — On bombe le torse, on lève le visage, on croise les bras sur sa poitrine et on fait le même regard que papa quand il sait que vous avez fait une bêtise. 
 
      
 
    Je sors du rang pour examiner mes troupes. Les gamins sont sérieux, ils y mettent du cœur pour ne pas décevoir tonton et le club. Mais je ne peux pas rester sérieux en voyant Grimm la tête vers le ciel, les yeux mi-clos qui serre son doudou dans ses bras tout en tentant de ne pas perdre son pantalon. Thallion, lui, a dû confondre le regard de son père avec celui de sa mère quand elle découvre la connerie, il a les yeux grands ouverts et le visage fermé, ce qui est assez drôle. Lyra fait la lionne et je lui dis que c’est exactement l’attitude qu’elle devra avoir avec les garçons. Sirius jette des regards à son aîné pour l’imiter et Falko met tout son honneur dans sa posture. 
 
    Je me place à ses côtés et adopte la même pose alors que les Evils entrent sur le parking. 
 
      
 
    — Pourquoi on fait ça tonton ? demande Falko. 
 
      
 
    — Parce que c’est les Evils. 
 
      
 
    — Et on ne les aime pas ? 
 
      
 
    Je baisse les yeux sur mon neveu, les Evils sont des alliés à présent, et pour certains même des amis, mais ce ne sont pas les Sons. Il y a toujours une sorte de rivalité sous-jacente entre nous, qui ne sort pas directement, mais qui est palpable dans l’atmosphère quand on est ensemble. Encore plus depuis que Zagan a fait un gamin à Slayer. 
 
      
 
    — Parfois il est bon de rappeler à ses alliés qui on est, je lui réponds. 
 
      
 
    Les Evils s’approchent, certains rient déjà devant le comité d’accueil que nous formons avec les enfants. 
 
      
 
    — Et on ne les aime pas, je marmonne. 
 
      
 
    — J’ai envie de faire pipi, se plaint Grimm. 
 
      
 
    — Sois un homme et retiens-toi, lui répond son grand frère. 
 
      
 
    Les Evils s’approchent de nous, je lâche la pose pour les saluer un à un. 
 
      
 
    — Eh bien, ça c’est du comité d’accueil ! lance Abadon en souriant aux enfants qui restent droits. 
 
      
 
    Lui est papa, lui sait ce que ça représente ce petit manège pour les gamins. Pas comme certains de ses hommes qui se plaignent de ne pas avoir des femmes à poil alignées. Il les salue un à un et semble surpris de la poigne de Falko. Ma poitrine se gonfle de fierté pour ce gamin. Il prend même la main de Grimm et l’emmène avec lui à l’intérieur, quand le petit dernier lui dit qu’il ne peut plus faire l’homme et qu’il a besoin d’aller aux toilettes. 
 
    Les Evils entrent dans le club, Zagan arrive en dernier. Le VP des Evils n’a jamais fait partie des gens que j’apprécie et depuis son histoire avec Slayer, encore moins. Ils ont fait un enfant, ce sont rendu compte de leur incompatibilité. La chatte étant une emmerdeuse née et lui un gros con, j’aurais pensé qu’ils s’entendraient pour la vie. Ils ne sont plus ensemble, mais il s’occupe de sa fille de 8 ans, Malycia, qui d’ailleurs sort en courant pour se jeter dans les bras de son père. 
 
    C’est marrant quand même, le plus dur des durs devient une guimauve dès qu’il tient la chair de sa chair dans ses bras. Zagan rentre dans le club et le parking se déserte. Je sors du rang et regarde ma troupe. 
 
      
 
    — Peloton Backer, mission terminée. Je suis fier de vous les monstres. Vous avez le droit d’aller foutre le bordel dans le jardin et surtout, de poser plein de question à Sean sur comment fonctionne la sono. 
 
      
 
    Les trois petits décampent en parlant de gâteaux et de bonbons qu’ils ont dû se contenter de regarder jusque-là. Falko reste avec moi et je passe mon bras sur l’épaule de mon neveu un peu trop sérieux pour son âge parfois. 
 
      
 
    — Quand est-ce que j’aurai un cuir tonton ? Je veux être un vrai Blood moi aussi. 
 
      
 
    Je frotte ses cheveux, il a encore le temps pour porter nos couleurs et quand ce sera le cas, il s’engagera pour la vie. Ce n’est certainement pas un choix qu’on fait à dix ans. 
 
      
 
    — Quand tu seras un homme, que t’auras vécu un peu plus et que tu t’engageras en connaissance de cause. 
 
      
 
    — Ouais, papa il dit la même chose. 
 
      
 
    — Il a raison. Ça arrivera plus vite que tu ne le penses. 
 
      
 
    Falko est un passionné de moto, il passe son temps avec ses oncles au garage dès qu’il le peut. Il pose énormément de questions sur le club, son fonctionnement et il n’a qu’une hâte, prendre nos couleurs. Sa mère tente de l’intéresser à autre chose, mais même les jeux vidéo n’ont pas réussi. Nir lui dit d’attendre que les filles entrent dans sa vie et le club passera au second plan. 
 
    On pénètre dans le club puis on gagne le jardin où la fête a commencé sans nous. Je cherche du regard l’irlandais, Falko s’est fait alpaguer par Stig, le fils de Rhymes, le pyromane de service qui a toujours des pétards plein les poches. 
 
    Je vois Savage, en pleine discussion sérieuse avec des Sons. Ma queue se réveille et n’oublie pas le petit interlude dans sa chambre. Tout comme ma bouche n’oublie pas celui de ce matin et sa frustration qui nous met à égalité. Je m’avance, bien décidé à reprendre l’avantage de cette manche et ce soir, quand il n’y aura plus que lui et moi on réglera nos comptes dans son lit. 
 
      
 
    


 
   
  
 



 
 
      
 
    CHAPITRE 5 
 
    Liam & Hurricane 
 
      
 
      
 
      
 
    Je regarde la liste que Gina, Sky, et Sasha ont faite pour nous… enfin pour moi, puisque mes enfoirés de Frères sont tous partis jouer les hôtes dès que les Sons et les Evils sont arrivés. En deux heures, nous avons quand même réussi à aménager les lieux pour installer une cinquantaine de personnes. On a monté une tente immense, ainsi qu’un bar extérieur et divers jeux pour les gosses. Un trampoline géant, des trucs gonflables, et un tir de cible avec des ballons remplis de peinture. 
 
    Faut occuper tout ce petit monde pendant toute une journée avant qu’ils ne s’écroulent. Nos fêtes ont bien changé en dix ans, avant nous passions la soirée au club de strip entourés de filles dansant à moitié à poil en discutant de péripéties sexuelles entre « mecs ». Puis les régulières sont arrivées une à une et nous avons migré vers le Club House pour ensuite obtenir des fêtes ressemblant à des barbecues kermesse. Mais le pire ? C’est qu’on adore ça. En tout cas, moi j’adore ça. C’est l’esprit de famille qu’on chérit tous. C’est montrer qu’un club de bikers n’est pas seulement un regroupement de voyous. 
 
    On va profiter du moment pour faire la fête jusqu’à tard ce soir, discuter, picoler et énormément manger. Comme un rassemblement. On se réunira tous à un moment pour faire le point sur les affaires, avec l’implantation d’un nouveau chapter des Sons dans l’état voisin, ça grince un peu côté mexicains, mais on réfléchit à un deal avec eux pour que cet arrangement nous soit bénéfique à tous. Personne ne veut revivre nos guerres de territoires.  
 
      
 
    — Papa, qu’est-ce qu’on doit faire encore après ça ? 
 
      
 
    Je pose le charbon près des barbecues.  
 
      
 
    — Regarde la liste, je lance en reprenant mon souffle. 
 
      
 
    Hurricane reste assis sur un bidon, la liste dans ses mains. Mon fils de neuf ans est serviable comme jamais. Il profite des tâches ingrates que Gina m’a refilées pour passer du temps avec moi. Quand on a une grande famille, on tente d’accorder autant de temps aux uns qu’aux autres. Hurricane est toujours doué pour dérober quelques instants en tête à tête avec sa mère ou moi. Il me ressemble énormément, même s’il a les yeux noirs de Gina, sa bouille, c’est celle d’un beau gosse irlandais. Un beau gosse qui, mine de rien, a hérité de quelques traits de son oncle. Ce n’est pas pour rien qu’il porte son prénom.  
 
    Hurricane remonte ses lunettes en déchiffrant sa propre écriture. Je sors de ma poche de quoi allumer les trois barbecues.  
 
      
 
    — Alors ? 
 
      
 
    — Maman a fini de t’exploiter, conclut le moyen MacGuinness.  
 
      
 
    Super nouvelle.  
 
    Je suis ravi d’aider ma femme, j’aime son petit côté autoritaire, il a toujours cet effet excitant sur moi. Mais je ne serais pas contre une bière. L’effort physique, je le préfère à l’horizontale avec ma mio bella. 
 
    Je sens le regard curieux de mon fils sur mes gestes, alors je tente de faire ça bien. On est prudents au club avec tout ce qui s’enflamme. Depuis que Stig a fait cramer son matelas l’année dernière, tout ce qui peut flamber est planqué dans le club. 
 
      
 
    — Papa ? 
 
      
 
    — Oui Hurricane ? 
 
      
 
    — Les Sons et les Evils, ils ont les mêmes règles que nous ? 
 
      
 
    Je fourre le charbon dans le premier barbecue en esquissant un sourire.  
 
      
 
    — À quelques détails près, oui. 
 
      
 
    Ça dépend de quelles règles il parle. Parce que dans les officielles, ouais, on tombe plutôt d’accord, même si celles des Evils sont plus strictes. Pas de blacks, motus pour les régulières, pas vraiment de respect pour les femmes en général, et ils sont aussi instables qu’un champ de mines. S’ils sont sympas, il faut rester prudent. 
 
      
 
    — Exemple, me demande Hurricane.  
 
      
 
    — Les Evils ont une règle assez… étrange pour les prospects. Pour être totalement acceptés dans leur club, ils doivent exécuter un ennemi. Verser le sang pour être considéré comme un vrai biker. 
 
      
 
    Mon fils se décompose. Il serre la liste dans ses mains, son visage exprime clairement l’incompréhension. Il y a bien un seul badge pour lequel, nous ne donnons pour l’instant pas d’explication, c’est celui que je porte. Le BLACK BLOOD. Le même que porte Klax, ainsi que Creed et les jumeaux.  
 
      
 
    — On ne fait pas ça chez les Blood, je le rassure.  
 
      
 
    Prospect, ta dernière mission sera de tuer un ennemi pour prouver ta loyauté au MC. Règle 22 des Evils Brothers. 
 
    Voyant mon fils perdu dans ses pensées, je lance, histoire de détendre l’atmosphère, une de ses prochaines excuses à fournir à sa connasse de maîtresse qui ne supporte aucun môme des Blood. 
 
      
 
    — Désolée Madame, j’ai offert mon cahier et mon livre à une association d’aide humanitaire. 
 
      
 
    Hurricane acquiesce en souriant. 
 
      
 
    — Désolé Madame, j’ai oublié mon bras droit à la maison, du coup, je suis rentré le chercher, renchérit-il.  
 
      
 
    Je lui tends mon poing pour qu’il checke avec moi.  
 
      
 
    — C’est bien mon fils.  
 
      
 
    Je lui lance un clin d’œil complice en poursuivant le remplissage des barbecues. Finalement, mes frères s’en sortent bien. 
 
      
 
    — C’est quoi ta règle préférée ? me demande Hurricane qui ne lâche rien. 
 
      
 
    Je me demande pourquoi il est aussi curieux. Mais c’est Hurricane, il l’est toujours, il pose plein de questions, mais garde toujours les réponses pour lui. Il ressemble tellement à H sur ce point. Quand Gina est tombée enceinte peu de temps après la disparition de son frère, c’était une évidence que le prochain MacGuinness porterait son prénom.  
 
    Je crois que toutes les putes du club de strip lui ont confié leur petit secret. D’une parce que Hurricane est mignon et de deux… parce qu’il inspire confiance, même à neuf ans. 
 
      
 
    — La dixième et la onzième.  
 
      
 
    — Ne laisse jamais tomber et n’abandonne jamais. Quelle que soit la difficulté, tu ne montres jamais la moindre faiblesse, un biker n’abandonne jamais. Et aide les autres, un biker n’abandonne jamais un frère, m’explique Hurricane.  
 
      
 
    — C’est ça. 
 
      
 
    — Je te comprends, moi aussi ce sont mes préférées avec l’obligation d’avoir une moto. 
 
      
 
    Je souris comme un idiot en entendant mon fils parler ainsi. On continue d’échanger sur l’importance d’un tel règlement, sur le respect de ces règles de vie. Et c’est là que Hurricane me surprend le plus.  
 
      
 
    — Pourtant, Papa, toi tu n’as pas respecté la règle, celle qui dit qu’on touche pas aux sœurs. 
 
      
 
    Je me fige, un rire m’échappe.  
 
    Quelle perspicacité.  
 
    J’arrose le charbon en réfléchissant à la bonne justification. Être parent, ce n’est pas simple. Il faut savoir trouver les réponses à ce qui est bien et mal, c’est apprendre à ses gosses à suivre des règles pour leur bien. Pas facile d’exiger tout ça quand on n’a pas été foutu de le faire soi-même. 
 
    Que dire, que dire… Ta mère était tellement belle, tellement sexy et tellement éblouissante que même le Pape n’aurait pas pu résister ? 
 
    Évite, murmure une petite voix dans ma tête. 
 
      
 
    — Oui, je confirme, mais on ne peut pas toujours le faire, surtout quand il s’agit d’amour.  
 
      
 
    — L’amour, le fléau des hommes, rit Hurricane.  
 
      
 
    Je zieute mon fils en me disant qu’il ne devrait pas essayer de discuter de ça avec Slayer. Cette anti romantique risque d’influencer mon gamin. Et je refuse que mon gosse devienne un gros connard prétextant que l’amour, ça n’existe pas. OK, il pourra niquer tant qu’il voudra jusqu’à trouver LA fille, mais il sera dans l’obligation d’exercer les règles MacGuinness : respect, sympathie, et humour. 
 
      
 
    — Et puis regarde, je renchéris pour essayer de me sortir de ce merdier, si je n’étais pas tombé fou amoureux de Maman, je ne vous aurais pas eu. Je ne regrette pas d’avoir désobéi. Parfois, on se retrouve obligé d’enfreindre les règles, mais quand ça ne fait de mal à personne, y’a pas de mal à ça. Surtout par amour. 
 
      
 
    Pas comme Creed et H. Rhymes, c’est discutable, leurs enfants pourraient en souffrir un jour si jamais Robyn doit faire son job. 
 
    Je sens que mon intelligent de môme me sortira prochainement qu’il n’a pas fait ses devoirs par amour pour sa télé. 
 
    Bravo Liam. 
 
      
 
    — Tu t’es fait botter le cul ? rigole Hurricane.  
 
      
 
    — Ouais et pas qu’une fois. Je me suis fait botter le cul quand Tonton H a appris que j’étais amoureux de ta mère, quand je lui ai demandé sa main, et quand on a appris qu’on attendait Andreas et Ireland.  
 
      
 
    Son oncle avait un sacré crochet du droit. 
 
    Je me tourne vers mon fils en lui expliquant avec sérieux : 
 
      
 
    — Et tu feras de même avec ton frère quand un mec tournera autour de tes sœurs, OK ? Même autour d’Ireland.  
 
      
 
    — OK, acquiesce Hurricane.  
 
      
 
    Brave gamin. Mon gamin.  
 
      
 
    — D’ailleurs, les autres Blood enfreignent les règles aussi, je continue en allant chercher les grilles. 
 
      
 
    — Qui ? 
 
      
 
    — Tonton Creed il a fait une bêtise avec Tonton H, pour une fille. 
 
      
 
    Hurricane mime le dégoût à la mention d’un être portant un vagin. Je souris, il dit ça maintenant, mais il changera vite d’avis. 
 
      
 
    — On en rediscute dans quatre ans, fils.  
 
      
 
    Mon petit gars prend un air pas convaincu. C’est peut-être sa mère qui va être contente, elle va se garder un de ses bébés.  
 
    Hum, j’en doute. 
 
      
 
    — Qui a fait une autre bêtise ? 
 
      
 
    — Tonton Rhymes, il est tombé amoureux d’une policière. 
 
      
 
    — Tata est trop géniale, conteste Hurricane.  
 
      
 
    — Ouais, Tata est trop géniale quand elle n’a pas son uniforme, je marmonne. 
 
      
 
    Ni quand elle vient se mêler de nos affaires. En bientôt dix ans, Robyn est revenue deux fois à la charge sous les pressions des fédéraux. Elle a failli perdre son poste à quatre reprises. À chacune de ses grossesses, parce qu’évidemment, c’est compliqué de garder son idylle secrète quand on commence à fonder une famille. Robyn a dû taper du poing à plusieurs reprises en disant que quoi qu’il se passerait avec les Blood Of Silence, mari ou pas mari, père de ses gamins ou pas, elle enverrait Rhymes en prison si elle trouvait les preuves de son implication dans les trafics. Bien sûr, c’est une situation compliquée. Tout le monde sait qu’elle se doute de beaucoup de choses, mais pas de preuves, pas de faits. J’admire cette femme pour ça, parce qu’elle est droite dans ses baskets, et si nous risquons notre peau à chaque fois qu’on a un run, elle risque la vie de sa famille et de son couple en fouillant dans nos affaires. Elle valse avec l’amour et la loyauté et tangue entre devoir et fidélité. 
 
    Je pense que c’est parce qu’elle a de très bons résultats et que nos affaires ne connaissent plus autant de crises, que Robyn est toujours shérif du comté.   
 
      
 
    — Mais en fait, personne sauf Tontons Klax, Savage, Sean et Nir respectent les règles ! 
 
      
 
    Même pas mon pote, mais les deux premiers sont plus malins et n’ont malheureusement pas le choix. 
 
      
 
    — T’as tout compris.  
 
      
 
    — Et j’ai vu que les Evils avaient des patchs différents des vôtres.  
 
      
 
    Je fronce les sourcils, Hurricane est vraiment curieux ce matin. 
 
      
 
    — Ouais, on ne les a pas tous. 
 
      
 
    — Tu sais ce qu’ils veulent dire les leurs ? 
 
      
 
    Je lui fais signe de me préciser lesquels en m’activant. Hurricane me demande ce que FTP signifie, ainsi que les ailes de différentes couleurs. Je bute en essayant d’expliquer les marrons et rouges. Mon fils ne soulève pas, mais est clairement dégoûté, sachant que le road captain les a toutes. Il trouve les ailes blanches mignonnes. Et sans doute qu’il aura peut-être la chance de les porter s’il devient prospect avant de passer à l’action. 
 
    Hurricane me regarde droit dans les yeux en me demandant : 
 
      
 
    — Et No Mercy ? Le sergent d’armes, il l’a même tatoué sur le bras.  
 
      
 
    Houlà. En fait, je crois que mon gosse n’aime pas les Evils et en les observant arriver tout à l’heure, ça a dû le perturber.  
 
      
 
    — Tu sais, quand on a nos affaires de grands, parfois la police n’aime pas trop. Et quand un biker a ce patch ou ce tatouage, généralement, c’est… qu’il est prêt à faire n’importe quoi pour ne pas se faire arrêter. 
 
      
 
    — Comme tuer ? 
 
      
 
    — Ouais, ça veut dire pas de pitié. 
 
      
 
    Hurricane soupire. Peut-être qu’il me regardera de la même façon en sachant que BLACK BLOOD signifie aussi que j’ai pris la vie de quelqu’un pour le club. Quelqu’un de « spécial », un putain de bâtard. J’aime que mes gosses me considèrent comme leur héros. C’est sans doute le meilleur costume qu’un père puisse porter, même si c’est SUPER BIKER et pas SURPERMAN, tant que ça reste SUPER PAPA, tout me va. Il y a un super dedans, et ça compte. Je ne veux pas être considéré comme quelqu’un de mauvais par eux, même si mes actes, je ne l’ai pas fait par plaisir, mais par nécessité. Pour venger leur mère. 
 
      
 
    — Je préfère les vôtres, m’affirme mon fils. 
 
      
 
    Moi aussi. Même si on passe parfois pour des tendres parce qu’on a des gamins, qu’on est capable de faire des journées pour eux, comme des familles normales. Ce n’est pas parce qu’on porte des patchs disant Fidélité & Respect qu’on ne défoncera pas la gueule du premier fou à vouloir s’en prendre à nous.  
 
    Celui en mémoire de H a été le plus beau réalisé par les Chattes. On le porte sur le derrière de notre cuir, près de nos couleurs. 
 
      
 
    — Va falloir apprendre tout ça, fiston pour devenir un prospect. Mais t’as le temps. 
 
      
 
    Je lui lance un clin d’œil, mais mon fils tire une sale gueule. 
 
      
 
    — Y’a pas de bikers avec des lunettes, soupire Hurricane.  
 
      
 
    Je jette l’allumette dans le dernier barbecue avant de m’approcher de lui. J’essuie mes mains dégueulasses sur mon jean. J’imagine déjà Gina hurler en découvrant mon pantalon et je sais d’avance qu’on se fera un petit cinq à sept de quelques minutes dans la buanderie de la maison.  
 
    J’aime dérober chaque instant avec elle et je crois que mon subconscient fait tout pour ça. 
 
    Je m’assois à côté de lui sur un autre baril vide en zieutant que les glacières ne sont pas trop près des feux. Je passe une main dans les cheveux sombres de Hurricane avant de le coller contre moi. Il rit en essayant de se débattre un peu. 
 
      
 
    — Hé, mon fils, ce n’est pas un critère, tu seras le premier Blood avec des lunettes, c’est moi qui te le promets.  
 
      
 
    — Oui, mais Andreas dit que ça ne fait pas viril, m’avoue Hurricane d’une petite voix.  
 
      
 
    — Ton frère est un petit con, parce qu’il sait que t’as un atout et pas lui. Les lunettes, ça fait craquer les filles.  
 
      
 
    Je frotte de nouveau ses cheveux en l’observant. Hurricane revient de loin avec sa vue. Il a de graves problèmes de daltonisme et ne voit pas très bien de près. Si l’un ne se traite pas, l’autre si. On doit s’adapter pour lui, et si tout le monde le soutient, parfois son con de grand frère se moque de lui, comme tous les mômes. Mais je trouve Hurricane très courageux, parce que les bons jours, il s’en amuse de son monde gris. Ce n’est pas parce qu’il ne voit pas de près et que les couleurs lui sont inexistantes que ça ne fait pas de lui un mec viril. 
 
    Je ne doute pas qu’il saura s’en servir quand il sera plus grand avec les filles.  
 
      
 
    — Quand tu seras grand, t’auras plein de barbe et tu feras craquer les nanas, elles voudront te montrer leur gris particulier. 
 
      
 
    Hurricane me jette un regard amusé, comme lorsqu’on fait nos battles avec Ireland et Andreas avec Savage. 
 
      
 
    — C’était sexuel comme remarque papa ? 
 
      
 
    J’éclate de rire. 
 
      
 
    — Ouais. 
 
      
 
    Il rit à son tour. 
 
      
 
    — Stig et Sirius disent que mon humour fera aussi craquer les filles.  
 
      
 
    — Et tes potes ont raison. Ta mère, c’est comme ça que je l’ai séduite, à coup de blagues pourries.  
 
      
 
    Nirvana et Rhymes ont eu la bonne idée de faire un môme à leur femme en même temps que moi. Hurricane grandit et partage tout avec Sirius et Stig, comme les trois premiers mousquetaires, ils forment un autre trio infernal. C’est chouette de les voir grandir ensemble, un peu comme H et Creed, Sav et moi.   
 
      
 
    — Et selon toi, je l’interroge en surveillant les flammes, qu’est-ce que tu voudrais améliorer ou changer au sein du club ? 
 
      
 
    Hurricane réfléchit quelques instants avant de murmurer : 
 
      
 
    — J’aime pas trop les sportives. 
 
      
 
    Un son rauque m’échappe. Seigneur, qu’est-ce que les chattes lui ont fait ? 
 
      
 
    — T’es comme tes tantes, branché Harley ? 
 
      
 
    Hurricane acquiesce. Oh, mon dieu, nos nombreuses virées ont-elles servi à dégoûter mon fils des balades sur le goudron avec des bécanes mortelles ?  
 
    Mon fils préfère les Harley.  
 
    Encaisse Liam. 
 
      
 
    — Et je rajouterais deux règles. Chaque prospect devrait avoir un parrain en particulier. Et les filles. 
 
      
 
    J’aime bien son idée, même si nous le faisons « indirectement », j’ai pris soin de Savage tout en lui en faisant baver, je compensais avec les autres. Surtout avec Klax qui lui en a fait voir de toutes les couleurs. C’est amusant de savoir qu’ils s’envoient en l’air maintenant. 
 
      
 
    — Quoi les filles ? je demande. 
 
      
 
    — Les filles devraient être acceptées chez les Blood. 
 
      
 
    J’éclate de rire à nouveau. Je ne suis pas sexiste attention, ni misogyne, seulement… mélanger chien et chat, bite et vagin… c’est déjà compliqué avec des régulières, alors ça… ce serait un cauchemar. Mars ne peut pas rencontrer Vénus. 
 
      
 
    — Y’a les Hell’s pour ça, je renchéris.  
 
      
 
    — Maman elle dit que la mixité, c’est bien. Et puis du coup, ce serait plus simple pour la règle que t’as enfreinte.  
 
      
 
    Ah d’accord, je vois que l’esprit de mon fils est vif. Il pense à tout. 
 
      
 
    — Parce que ça serait plus vraiment la sœur de ton frère, mais plutôt ta sœur aussi, ton frère avec des seins, m’explique Hurricane avec sérieux. 
 
      
 
    Il remonte ses lunettes, celles qui encadrent ses magnifiques yeux noirs. Il a une tête d’ange, même s’il a fait « souffrir » sa mère durant treize heures en salle d’accouchement, refusant de sortir. Je le comprends, moi aussi je préfère toujours être en elle, c’est là où on se sent en sécurité et aimé. Et après m’avoir broyé la main en me maudissant de tous les noms américains et italiens, quand on l’a tenu dans nos bras pour la première fois, les premiers mots de Gina ont été « mon ange ». C’est le cas, comme chaque enfant qu’on accueille dans sa famille. Lui en particulier, parce qu’il était ce bébé réconfortant et désiré après la mort de H. 
 
    L’émotion me gagne étrangement en y repensant. Hurricane qui trace sa route parce qu’il n’est pas un jumeau et pas une fille. Il a la mauvaise place dans une fratrie, celle où on se cherche, mais il a, comme ses frères et sœurs, la meilleure dans nos cœurs. 
 
      
 
    — T’essaies de sauver ta peau, mon fils, en réfléchissant ainsi ? je le taquine. 
 
      
 
    Hurricane prend un air amusé. 
 
      
 
    — Disons qu’on a plus de chance de finir avec une des filles, qu’avec une nana en dehors du club. Ça va être compliqué de ne pas bastonner tout le monde.  
 
      
 
    — Tu sais déjà te défendre ! 
 
      
 
    — Ouais et un jour, je te mettrai KO dans le salon Papa ! se motive mini Hurricane. 
 
      
 
    Je souris en le taquinant encore, j’aime l’entendre râler gentiment. J’aime tout chez mes gosses, même leurs défauts. 
 
      
 
    — Les garçons ? lance une voix familière dans notre direction. 
 
      
 
    Nos regards se tournent vers une magnifique femme en short et chemise. Mes yeux n’en perdent pas une miette. L’italienne est tellement belle, même après cinq enfants et presque quatorze ans ensemble.  
 
    Gina sourit en nous voyant, ses longs cheveux noirs sont tressés sur le côté. 
 
    Tellement belle, tellement à moi. 
 
      
 
    — Stig et Sir t’attendent mon chéri. Ils sont aux cibles. Ils te cherchent, informe-t-elle notre fils.  
 
      
 
    — J’arrive ! 
 
      
 
    Mon fils embrasse ma joue en me murmurant merci. Merci de quoi ? De lui apprendre des choses, même si ce n’est pas l’histoire de l’Amérique ? Je serai toujours là pour le conseiller. Toujours. 
 
    Il saute du baril et cours vers l’autre bout de la cour pour rejoindre ses amis. Gina reste là, elle fourre ses mains dans les poches de son short en avançant dans ma direction tout en prenant ce regard familier. 
 
    Celle d’une mère et d’une femme qui ne se lasse jamais de me voir avec nos enfants. Devenir père ne m’a jamais rendu aussi irrésistible je trouve.  
 
    J’attire ma femme d’un geste fluide quand elle arrive à ma hauteur. Gina enroule ses bras autour de mon cou, son odeur m’envahit et ma queue réagit aussi. 
 
    J’ai envie d’elle. 
 
      
 
    — Tu m’as donné des gosses formidables, mio Bella, je murmure à son oreille. 
 
      
 
    Gina soupire en souriant contre ma joue. Elle se redresse pour croiser mon regard. Ses mains douces caressent mon visage. Elle fait l’inventaire des quelques petites rides sur mes traits. Celle de son accouchement pour Gabriella, celle quand Andreas s’est pété le bras et a eu sa fracture ouverte. Quand Ireland a été opérée de l’appendicite, quand j’ai perdu mon père. Elle se penche pour m’embrasser, un baiser chaste, mais qui me fait l’effet d’une explosion dans la poitrine. 
 
    Je ne mérite toujours pas cette femme, mais bordel, j’ai de la chance qu’elle soit à moi. 
 
      
 
    — T’as été pas mal non plus, murmure-t-elle, et tu es super avec eux. 
 
      
 
    On l’est ensemble. Sans Gina, je n’aurais peut-être pas voulu de tout ça. C’est beau et c’est fort parce que c’est avec elle.  
 
    Je la garde contre moi encore un moment, je la fais rire avec quelques blagues stupides. Je la charme et la séduis encore. Un rituel qui ne doit jamais se rompre. 
 
    Mais au bout d’autant d’années, ma femme commence à me connaître par cœur, et quand je lance une petite proposition, à laquelle elle a déjà dit oui trois fois, Gina reprend les rênes et m’envoie me faire foutre. 
 
      
 
    — Qu’est-ce que t’as pas compris dans « on peut essayer, sans y arriver » ?  
 
      
 
    Elle me lance son regard « ne me prends pas pour une conne, MacGuinness », celui qui me fait bander en dix secondes. 
 
    J’essaie de la garder contre moi, mais Gina se dérobe de ma prise.  
 
      
 
    — On peut essayer et y arriver accidentellement comme pour les quatre précédents, je la taquine.  
 
      
 
    — Tu ne m’auras pas MacGuinness.  
 
      
 
    Je la dévisage avec une lueur de défi. Gina sourit, je fais de même. L’ambiance entre nous devient plus tendue, il règne une tension sexuelle intense. Comme toujours. 
 
      
 
    — Et si on ne fait qu’essayer, est-ce qu’on peut le faire là, tout de suite ? je lui propose en la rejoignant. 
 
      
 
    Gina se mord la lèvre en rougissant. Et je sais qu’elle va me dire oui pour ça, même si ce n’est qu’une virée à l’horizontale de quinze minutes, il n’y a pas une fois où je n’aime pas être avec elle. J’en ai trop chié pour l’avoir, qu’importent les règles. Et même si notre fils veut faire sauter la nôtre, sans elle, peut-être que nous n’en serions pas là avec Gina.   
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    


 
   
  
 



 
 
      
 
    CHAPITRE 6 
 
    Sky & Sirius 
 
      
 
      
 
      
 
    Je trébuche, avant d’arriver à la table et de pouvoir déposer les bouteilles qui ont manqué de s’éclater au sol. Mes yeux se baissent sur le trou dans l’herbe qui aurait pu me faire tomber. Je fais le tour du jardin et j’arrive à en décompter une dizaine d’autres tout autour des tonnelles. Mes yeux scrutent les environs, lorsque des bras m’encerclent et des mains se lient aux miennes. 
 
    Nir embrasse mon cou et me fait frissonner. 
 
      
 
    — Qu’est-ce qu’il y a ? il demande en voyant que je continue de lorgner les alentours. 
 
      
 
    — Je cherche notre monstre. 
 
      
 
    Nir rit, son bas ventre vient se frotter à mes fesses. 
 
      
 
    — J’ai un autre monstre pour toi, si tu veux. 
 
      
 
    L’idée est tentante, assez tentante pour que je me laisse aller contre lui et savoure cette proximité. 
 
      
 
    — Il a creusé dans tout le jardin, je réponds, j’imagine déjà l’assaisonnement des hamburgers. 
 
      
 
    Nir dégage la masse brune bouclée de mes cheveux et vient murmurer à mon oreille. 
 
      
 
    — Tout le monde y regardera à deux fois avant de croquer, ne t’inquiète pas. 
 
      
 
    Ce n’est pas la première fois que Sirius s’occupe d’ajouter un peu de viande au dîner. Même à la maison il le fait souvent, surtout dans l’assiette de sa sœur. 
 
      
 
    — Nir, je marmonne, alors que ses lèvres butinent mon cou. 
 
      
 
    Il me tente et je suis faible dans ces cas-là, toujours lorsqu’il pose ses mains sur moi et que je sens sa barbe chatouiller ma peau, son odeur virile envahir mes narines et son corps bien trop proche. Les années passent, les enfants défilent et occupent notre temps, mais l’amour entre nous est plus présent que jamais. Et je ne m’en lasse pas. Jamais. J’aime quand il rentre tard, qu’il me rejoint sur le canapé, endormie au milieu des enfants, qu’il prend le temps de les emmener un à un dans leur lit avant de me porter jusqu’au nôtre et qu’il me déshabille doucement pour ensuite me faire l’amour. J’aime qu’il me surprenne le matin, alors que tout le monde dort encore et que je prépare le petit-déjeuner. Sentir ses bras se glisser autour de moi, son corps encore chaud du lit, j’adore ça. J’adore nos moments amants tout comme nos moments parents. Nir est un père génial, patient, tolérant, tendre et drôle. Il sait recadrer tout ce petit monde quand parfois je suis dépassée. 
 
    Ma famille me comble de bonheur au-delà de tout ce que j’aurais pu imaginer. 
 
      
 
    — Ton monstre attendra que j’aie mis la main sur notre fils, dis-je en me dégageant. 
 
      
 
    Mon mari grogne quelque chose qui doit exprimer sa frustration. Je l’embrasse rapidement et pars en chasse de mon fils dénicheur de vers de terre. Le jardin est rempli, la musique résonne, le soleil est de la partie, les rires et les discussions fortes aussi. Une fête au club comme il est agréable d’en faire. Nos familles réunies, les clubs amis et de la joie. 
 
    Je repère ma petite tête brune aux cheveux raides qui frôlent ses épaules. Il est à quatre pattes sous la table qu’occupent les plus grands. Lochan et Andreas d’un côté, Ireland et Harley de l’autre. La fille de Gina a le nez dans un livre comme toujours et semble captivée par ce qu’elle lit, si bien qu’elle ne remarque pas la main de mon fils et son ver de terre prêt à être éjecté sur les pages du bouquin. 
 
      
 
    — Fait ça et je te brise les doigts un à un, lance Lochan sans même regarder Sirius.  
 
      
 
    Le fils de Creed a bien remarqué le manège du mien et je souris devant la mine agacée de Sirius dont les plans ont été déjoués. Ireland n’a même pas levé le nez de son livre et sourit béatement aux lignes qu’elle déchiffre. Lochan est toujours là pour veiller sur elle, souvent je l’imagine déblayant un chemin semé d’embuches pour que sa cousine n’ait pas à quitter des yeux ses livres.  
 
    Sirius lui lance une grimace, Lochan tourne la tête dans sa direction et lui décroche un clin d’œil qui finit de blesser ma progéniture dans son amour propre. Il décampe rapidement et se dirige vers l’entrée du club. Je prends la même direction lorsque je percute un cuir. Deux grandes mains tatouées saisissent mes bras pour me retenir de tomber. 
 
      
 
    — Doucement, ma jolie. 
 
      
 
    Je souris à Evil qui me relâche comme s’il s’était brûlé en me touchant. Je trouve ça terrible de le voir, malgré tout ce temps, réagir comme si j’étais trop précieuse pour que ses mains se posent sur moi. 
 
      
 
    — Salut, Evil. 
 
      
 
    Je n’avais pas encore vu le sergent d’armes des Sons de la journée. Occupée à préparer la fête et à surveiller mes enfants, je n’ai pas suivi les arrivées. 
 
      
 
    — Où tu cours comme ça ? 
 
      
 
    — Sirius. 
 
      
 
    Evil me sourit, du moins il émet ce qui ressemble le plus à un sourire de sa part, un rictus qui lève le coin de sa bouche. 
 
      
 
    — Laisse-moi deviner, araignée dans la salade ? 
 
      
 
    — Vers de terre. 
 
      
 
    Evil hoche la tête. Depuis notre première rencontre à l’époque où Nir et moi nous nous sommes retrouvés, notre relation a bien évolué. D’abord doucement parce qu’Evil n’est pas le genre de mec à discuter, encore moins avec une femme, mais à force que je lui serve des bières lorsqu’il était dans le coin avec son club, on s’est appréciés. Il me parlait au bar des chattes, et j’ai surmonté ma peur de cet homme trop terrifiant pour découvrir quelqu’un capable de me comprendre. Tout comme lui a trouvé une oreille apte à l’entendre sans le juger. C’est un peu comme si on allait se confesser. Nir n’a pas aimé la première fois qu’il m’a vue rire avec le Sons, mais ça n’a rien à voir. Nous sommes amis, confidents et même si mon mari reste mon meilleur ami, parfois, certaines choses se partagent avec quelqu’un d’extérieur à mon couple. Evil est cette personne et Nir s’y est fait lorsqu’il a compris que les intentions du Sons n’avaient rien de sexuel. 
 
      
 
    — Bonne chance, reprend Evil en s’écartant du chemin. 
 
      
 
    Je le remercie et pénètre dans le club pour aller récupérer mon fils. Je sais parfaitement où il est, dans la chambre de son père, caché sous le lit. 
 
    J’entre dans la pièce, il n’y a pas un bruit et je fais comme si je le cherchais. 
 
      
 
    — Où est mon monstre préféré ! 
 
      
 
    J’ouvre l’armoire, regarde dans la salle de bain, je tire même le rideau de la douche. Je reviens dans la chambre et m’assois sur le lit. Mon pied s’agite et je sais que bientôt une araignée va débarquer.  
 
    Une mère connaît parfaitement ses enfants, ils ont beau être nombreux, je sais à coup sûr comment ils vont réagir. Aussi, quand l’araignée sort du lit et se précipite sur le sol loin de son tortionnaire, je crie, me lève et m’apprête à l’écraser. 
 
      
 
    — Non ! hurle mon fils en sortant de sa cachette. 
 
      
 
    Je laisse la vie sauve à la bestiole qui en a profité pour se terrer sous un meuble. 
 
      
 
    — Tu es là. 
 
      
 
    Sirius se laisse tomber sur le lit, le visage baissé. Mon cœur se serre de le voir ainsi. Je hais plus que tout au monde voir un de mes enfants malheureux, même pour des broutilles. L’enfance est trop courte pour être gâchée par de la douleur, il aura toute une vie d’adulte pour y être confronté, en attendant j’aimerais qu’il sourie tout le temps. D’une parce qu’il ressemble terriblement à son père quand il le fait et de deux, parce que je l’aime trop pour vouloir autre chose. 
 
    Je m’assois à ses côtés et passe ma main dans ses cheveux en attendant qu’il me parle. On reste plusieurs minutes ainsi, dans le silence, à regarder ses pieds se balancer jusqu’à ce que sa langue se délie. 
 
      
 
    — Pourquoi personnes ne les aime ? il demande en relevant ses yeux sombres sur moi. 
 
      
 
    Il sort de sa poche sa récolte du jour. Des vers de terre, quelques araignées et une sauterelle qui ne perd pas de temps pour se carapater. 
 
    Sirius voue une passion sans faille aux insectes en tout genre. Il en a tout le temps, partout, et faire la lessive me réserve toujours quelques frayeurs. C’est sa passion depuis toujours, depuis qu’il a commencé à marcher à quatre pattes dans notre jardin et fait connaissance avec les papillons. Son père lui a offert un microscope l’an dernier à son anniversaire pour qu’il puisse les examiner de plus près. Sirius voudrait partager sa passion avec les autres, mais personne n’aime vraiment tripoter ces bestioles. 
 
      
 
    — Parfois ce qu’on ne comprend pas nous fait peur. 
 
      
 
    — Mais regarde, dit-il en me montrant l’araignée qui grimpe sur son bras et que je me retiens de dégager, elle est inoffensive, elle est belle et rapide.  
 
      
 
    — Tu les vois d’une façon différente des autres, mon chéri. 
 
      
 
    — Mais pourquoi ils ne veulent pas les voir comme moi ? 
 
      
 
    — Je ne sais pas, ils ont peur et ça ne se contrôle pas, tu sais. 
 
      
 
    Sirius soupire et s’amuse à faire des obstacles avec ses doigts pour son araignée. Il a eu six escargots et huit araignées en animal de compagnie. Il n’attend qu’une chose, être assez grand pour avoir un chez lui et une mygale. Je suis capable d’accepter les petites, mais une mygale dans ma maison, c’est hors de question. 
 
      
 
    — Ireland, elle pourrait les aimer, reprend mon fils, avec tout ce qu’elle lit, elle sait qu’ils ne sont pas méchants. 
 
      
 
    J’embrasse sa tignasse en le prenant contre moi pour cacher mon sourire. 
 
      
 
    — Ce n’est pas en lui en mettant dans ses livres que tu vas lui faire aimer. 
 
      
 
    — Comment alors ? 
 
      
 
    — Comment j’ai fait pour que tu aimes manger des épinards ? 
 
      
 
    Sirius se met à réfléchir en continuant de jouer avec son araignée. Cet enfant aime la nature, il en est fou et je sais qu’il ne fera pas sa vie derrière un bureau. Falko sera un Blood c’est certain, il voue un amour sans faille au club de son père, mais Sirius je ne sais pas. Son père ne le forcera pas s’il veut faire autre chose et moi non plus, mais je sais qu’il aura besoin de liberté et d’air pour être heureux. 
 
      
 
    — D’abord t’en as mis un petit peu avec un truc que j’aimais bien. 
 
      
 
    — Oui, c’est ça. Des petites doses avec des aliments que tu adores manger et puis de plus en plus jusqu’à ce que tu t’habitues au goût. 
 
      
 
    — Je lui montre des petits vers d’abord alors ? 
 
      
 
    Je ris en ébouriffant ses cheveux. 
 
      
 
    — Non, qu’est-ce qu’elle aime Ireland ? 
 
      
 
    — Les livres ! 
 
      
 
    — Montre lui des livres qui parlent des insectes alors. 
 
      
 
    — Oui ! Bonne idée maman ! 
 
      
 
    Il se jette dans mes bras, ses bestioles entre nous qui viennent s’écraser sur mon t-shirt. Je ne dis rien, je le serre contre moi. Il s’écarte et s’apprête à rejoindre la fête. 
 
      
 
    — Sirius ? je l’arrête lorsqu’il est à la porte. 
 
      
 
    — Oui ? 
 
      
 
    — Plus de bestioles dans aucun plat pour aujourd’hui. C’est compris ? 
 
      
 
    Il détourne le regard et le sourire en coin, le même que son père qui me fait comprendre que c’est trop tard. 
 
      
 
    — Juste pour tonton Klax. 
 
      
 
    Je ris en le laissant filer, si c’est Klax, il s’en remettra. Je me lève et ôte rapidement mon t-shirt pour me changer. J’ouvre l’armoire et dégotte un de ceux du club qui appartient à Nir. Je vais pour l’enfiler quand l’autre monstre est de retour derrière moi. 
 
      
 
    — Maman a fini ? Elle peut s’occuper de Papa ? 
 
      
 
    Je me retourne pour lui faire face. Mes bras passent autour de ses épaules. Je sais qu’il a écouté ma conversation avec Sirius, qu’il était derrière la porte prêt à intervenir si jamais je n’avais pas su gérer seule. C’est ce que font les parents, ils se soutiennent mutuellement pour leurs enfants, à ce sujet Nir et moi formons une bonne équipe. Nous le savons, un jour ils sauront pour mon passé, il faudra leur expliquer et leur faire comprendre que même leur mère n’est pas parfaite, qu’elle a fait de belles erreurs qu’elle regrette chaque jour. Pour le moment il n’est pas encore temps et je ne suis pas pressée qu’il arrive. Dans l’immédiat, il est temps d’être une épouse et de profiter du corps de mon mari, jusqu’à la prochaine bêtise de nos enfants. 
 
      
 
    


 
   
  
 



 
 
      
 
    CHAPITRE 7 
 
    Rhymes & Stig 
 
      
 
      
 
      
 
    Je prends ma bière et me lève lorsque j’entends Gina qui commence à rameuter tous les enfants. Je tape l’épaule de mon jumeau qui a la bouche pleine de la tarte de mama. 
 
      
 
    — C’est le moment. 
 
      
 
    Sean, ainsi que le reste du club, se lève et nous regardons nos femmes tenter de rassembler tous les enfants pour la photo annuelle. Un grand moment qui prend généralement une heure avant que tout le monde soit en place. Pour qu’on ait tous une photo de tout ce beau monde qui grandit d’année en année, où généralement la moitié fait la tronche et l’autre la grimace. 
 
    Je bois ma bière en regardant Robyn tenter d’expliquer à Alaska, notre petite dernière dont c’est l’anniversaire aujourd’hui, qu’avec son costume de Chewbacca on ne verra pas sa tête. On dirait qu’on va bien rigoler durant les prochaines minutes. 
 
    Mes frères se placent à mes côtés, les clubs amis aussi observent ce gentil remue-ménage au milieu du jardin.  
 
    J’aime ce genre de journée, déjà, parce que ma femme est présente, et parce que même s’ils sont parfois ingérables, j’aime ces gamins.  
 
    C’est à peu près toujours pareil, au début nos femmes sont calmes, elles parlent avec le sourire et tentent de la jouer cool, puis, à force, on assiste à des cris et des menaces qui nous font rire. On intervient qu’en cas de nécessité, sinon on se contente de prendre les paris sur celle qui craquera en premier et celui qui foutra tout en l’air, une fois tout le monde en place et Sky prête à prendre la photo. 
 
      
 
    — Dix dollars sur Lemon, commence Klax, elle a déjà l’air à bout. 
 
      
 
    Je jette un œil à mon jumeau, son petit sourire me laisse penser qu’elle va très bien au contraire. 
 
      
 
    — Dix sur Sky, répond Savage, rien qu’avec Sirius je suis sûr de gagner. 
 
      
 
    En effet le gamin est comme à son habitude, en train de creuser des trous et s’en moque de la photo que sa mère veut à tout prix faire. 
 
      
 
    — Non, je l’ai vue sortir de sa chambre avec Nir, et quelque chose me dit qu’il l’a bien détendue, lance Liam. 
 
      
 
    — Pareil pour Gina. 
 
      
 
    — Et Sasha, vue l’heure à laquelle a débarqué Creed, conclut Klax. 
 
      
 
    On se met à rire en regardant notre président qui se contente d’enfiler sa bière sans rien dire. Sasha entraîne Salem près des bancs pour qu’elle s’assoie en attendant la photo. La mère partie, la gamine prend directement la poudre d’escampette pour rejoindre Sirius et ses trous. Creed parie sur sa régulière à son tour sous prétexte que même avec un orgasme, elle ne va pas tenir. 
 
    J’observe Robyn courir après nos filles. Alaska est aussi blonde qu’elle, à vrai dire, c’est sa mère tout craché autant physiquement que dans le caractère. Tarryn, qui a sept ans est plus calme, plus réfléchie. Quant à notre fils, j’ignore où il se trouve, mais je suppose qu’il en prépare une. 
 
      
 
    — Cent dollars sur Robyn, je lance. 
 
      
 
    Mes frères sifflent et jurent autour de moi. Mais depuis deux nuits, elle est appelée pour le travail et le manque de sommeil va la faire craquer. Vivre avec une flic comporte beaucoup d’inconvénients, une flic intègre encore plus. Je paie tous mes PV, notre vie est rythmée par ses gardes, et même si c’est plutôt calme dans le coin, je m’inquiète toujours pour elle. Mais sinon, dieu que j’aime cette femme ! Construire une famille avec nos conditions respectives n’est pas ce qu’il y a de plus simple cependant, on s’en sort bien. Nos enfants sont heureux, bien que pour le moment ils ignorent ce que fait papa, Robyn met un point d’honneur à leur inculquer le sens de la justice. J’adore la faire râler en lui rappelant que notre fils sera sûrement un Blood un jour. Probablement qu’il sera le spécialiste en explosif, vu comment il adore tout ce qui pète et brûle. 
 
    Mes filles feront ce qu’elles veulent, mais certainement pas shérif, je ne vivrais pas en sachant une de mes princesses sous un uniforme parcourant les rues de je ne sais quelle ville en risquant de se prendre une balle. Ce qui agace Robyn aussi, mon côté macho et surprotecteur envers mes filles. Mais quand on a connu la rue et ce qui s’y passe, on n’a pas envie de voir ses enfants y évoluer. En attendant qu’elles prennent ce genre de décision, j’ai deux princesses qui me foutent à leurs pieds. Alaska arrive à me faire regarder Dora durant toute une journée en me mettant des pinces de toutes les couleurs dans les cheveux. Avec Tarryn, je fais des volcans que son frère se fait un plaisir de faire entrer en éruption et des lance-patates surpuissants. Elle a gagné son dernier concours de sciences auquel on a assisté avec sa mère, mon jumeau et sa famille. Les bikers aux côtés de la shérif ça fait jaser dans son école mais j’en ai rien à foutre. Ma fille est intelligente, belle comme un cœur et je suis fier d’elle. 
 
      
 
    — Deux cents sur Robyn aussi, reprend mon jumeau. 
 
      
 
    — Enfoiré. 
 
      
 
    — Quoi ? Je connais ma belle-sœur, elle a sa tête de pas assez de baise et de sommeil. 
 
      
 
    Nir aussi parie sur ma femme avec Liam et après plus d’une demi-heure à les regarder se dépêtrer avec les enfants, elles ont réussi à installer les grands pendus à leur téléphone, Salem sur les genoux de son frère. Lyra qui coiffe Falko occupé à attirer l’attention de Ireland qui soupire de plus en plus de tout ce vacarme autour d’elle. Cette gamine va crever les cœurs de tous les mecs qui sont autour d’elle et l’irlandais n’a pas fini de mettre des coups de pied au cul de nos rejetons. 
 
    Robyn finit par débarquer devant nous, les cheveux en bataille, Alaska dans les bras et Stig qu’elle traîne par le bras. 
 
      
 
    — Sean ! Bordel t’attend quoi pour venir nous aider ! 
 
      
 
    Et voilà bébé, tu viens de perdre une fois de plus ! 
 
    On se met à rire, je frappe l’épaule de mon jumeau, à qui on fait confiance pour faire peur aux enfants et les faire s’installer à leurs places. 
 
    On se distribue les paris avec mes frères, Klax et Savage sont les perdants de cette manche et Sean se place au milieu du jardin. Il siffle, gueule deux mots et tout le monde est en place pour la photo. 
 
    Le temps que Sky prenne les clichés, on continue les paris, sur le gamin qui va tout foutre en l’air. 
 
    C’est serré entre mon fils et celui de Nir, l’année dernière une araignée sur la tête de Harley a fait capoter le projet de leur mère. La photo dans mon salon en témoigne. La plupart des enfants sont flous, pris au moment de leur fuite.  
 
    Sean revient vers nous, un premier clic de l’appareil photo ancestral de Sky résonne, suivi d’un énorme bruit qui fait détaler tous les enfants en criant. 
 
      
 
    — Et merde !  
 
      
 
    Mon fils vient de me faire perdre deux cents dollars. J’ai fait ses poches avant de partir il n’avait aucun pétard, ni briquet ni allumette, rien. 
 
    Robyn tourne la tête dans ma direction, même à cette distance je capte son regard qui me dit clairement : occupe t’en, j’ai fait ma part.  
 
    Je repère mon fils qui se faufile derrière les tables et va tenter de se planquer derrière nous. J’attends qu’il arrive à notre hauteur pour le tirer de là-dessous par les pieds et le secouer comme un prunier. Je vois des kilomètres de pétards se faire la malle de ses poches. Une fois son butin à terre, je le retourne et l’installe sur ma chaise. 
 
    J’ai dû rater un truc avec ce gosse, ou peut-être qu’il a trop été secoué dans le ventre de sa mère lorsque je la baisais. Quand Robyn était enceinte de lui, j’étais pire qu’en rut. On ne peut pas se marier, elle ne sera jamais ma régulière et savoir qu’elle portait mon enfant m’a rendu insatiable. Elle était à moi aux yeux de tout le monde, enfin. 
 
      
 
    — C’était pour rire papa, commence Stig. 
 
      
 
    Je m’accroupis devant lui. J’observe ses cheveux en bataille, son regard bleu semblable au mien et à celui de mon jumeau, son sourire à fossette qui adoucit le tout et mon cœur de papa devient de la guimauve. Le plus dur quand on est parent, finalement, c’est de ne pas rire des bêtises de ses enfants, d’être capable d’expliquer où est l’erreur en restant sérieux alors que sur ce coup, je revois la tête de Gabriella, la fille de Liam morte de peur. 
 
    Je détourne la tête pour reprendre mon sérieux deux secondes. 
 
      
 
    — Qu’est-ce qu’on t’a dit ce matin avec ta mère ? 
 
      
 
    — Pas de pétards, il baragouine. 
 
      
 
    — Où tu les planques ? 
 
      
 
    Il doit avoir une cachette au club, puisqu’il n’avait rien en partant de la maison. 
 
      
 
    — Nulle part, c’est tonton Savage qui me les a offerts. 
 
      
 
    Je me redresse doucement, je cherche du regard ce foutu irlandais qui met toujours de bonnes idées dans la tête de mon fils. 
 
      
 
    — Où est ce fils de pute, je marmonne. 
 
      
 
    — Papa t’a dit un gros mot ! 
 
      
 
    — Papa a le droit quand un de ses frères le fait…l’embête. 
 
      
 
    — Mais c’était pour l’anniversaire d’Alaska, pour lui faire un feu d’artifice, elle aime les feux d’artifice. 
 
      
 
    Je vois l’irlandais avec Raccer et les prospects une bière à la main qui me fait signe. Je passe mon doigt sur ma gorge pour lui signifier que je vais le tuer et il me fait un clin d’œil.  
 
    L’enfoiré ! 
 
    Je m’accroupis de nouveau pour parler à mon fils qui grandit bien trop vite à mon goût. Je me souviens de toutes ses premières fois avec lui, de son premier mot « papa », de la première fois où il a marché dans notre chambre pour aller s’accrocher à la jambe de sa mère. De la première fois qu’il a vu sa petite sœur, lorsqu’il avait deux ans et qu’elle venait de naître. De son regard sur ce bébé qu’on ramenait à la maison et à qui il a donné son doudou préféré. Du jour on lui a dit pour Alaska et qu’il s’est endormi la main sur le ventre de Robyn. Ce gosse a du cœur, il est tête brûlée, mais il a un cœur énorme où il y aura toujours de la place pour ses sœurs. 
 
      
 
    — On t’a dit avec maman que tu devais nous demander si tu voulais faire un feu d’artifice. 
 
      
 
    — Non, t’as dit que je devais demander à un adulte, et Savage c’est un adulte. 
 
      
 
    — Savage c’est un…Bon Dieu, pas Savage, ni Klax, ta mère ou moi et personne d’autre. 
 
      
 
    — Pas tonton Sean ? 
 
      
 
    Je soupire, on ne va pas énumérer tous les adultes qui nous entourent sinon demain on y est encore. 
 
      
 
    — Maman ou moi, personne d’autre. 
 
      
 
    Stig soupire, il regarde ses trésors étalés par terre, de quoi faire de belles couleurs dans le ciel pour sa sœur et surtout, beaucoup de bruit pour faire peur à tout le monde. 
 
      
 
    — Hé bonhomme. 
 
      
 
    Son visage se redresse, sa mine triste va avoir ma peau, Robyn a raison, je suis faible face à eux, encore plus quand il me regarde comme si Sean avait de nouveau dix ans. 
 
      
 
    — Tu veux le faire ce feu d’artifice pour ta sœur ? 
 
      
 
    — Oui ! dit-il en bondissant sur ses pieds. 
 
      
 
    — Très bien, va t’asseoir pour la photo en emmenant tes sœurs, fait un beau sourire et ne fais plus aucune bêtise pour la journée et on le fera ensemble. 
 
      
 
    Stig me saute au cou en me remerciant exagérément puis, il part à toute vitesse chercher Alaska et Tarryn. 
 
      
 
    — Il t’a eu, encore une fois, lance mon jumeau en m’aidant à ramasser les feux d’artifice au sol. 
 
      
 
    — Les compromis, ça évite de gâcher des journées. 
 
      
 
    Je pose le tout sur la table puis je regarde mes enfants assis bien droits en attendant que les autres arrivent. Robyn lève son pouce dans ma direction. En plus, je passe pour le super papa qui a réussi à faire que nos gamins apparaissent en clair sur la photo. Je saurai le lui rappeler ce soir. 
 
      
 
    — Celle-là ? me demande Sean en me tendant une fusée. 
 
      
 
    Je la prends en hochant la tête. L’irlandais a intérêt à bien se cacher, parce qu’on va lui tomber dessus avec Sean et ça va être feux d’artifices pour son cul.


 
   
  
 



 
 
      
 
    CHAPITRE 8 
 
    Sasha & Salem 
 
      
 
      
 
      
 
    Les enfants se dispersent une fois la photo terminée. On aura bien bataillé pour la faire, comme d’habitude et si Lochan ne pose pas trop de problèmes pour faire ce qu’on lui demande, Salem en fait pour deux. 
 
    Je rejoins mes sœurs autour des boissons et prends une canette de soda frais. Je me tourne vers le jardin, rempli de bikers et de gosses qui courent partout. Qui aurait cru que j’adorerais ça ? Une vie de famille, des enfants, un mec régulier, une relation stable et de confiance. Oui, une relation qui aura mis du temps à éclore, mais qui est désormais plus forte que jamais. 
 
      
 
    — Arrête de le regarder comme ça. 
 
      
 
    Je me tourne vers Lemon, une bière à la main, ma VP hausse les sourcils l’air désespéré. 
 
      
 
    — Quoi ?  
 
      
 
    — Ne lui saute pas dessus avant la surprise. 
 
      
 
    Je retourne à ma contemplation de Creed, en pleine discussion avec les présidents des Sons et des Evils. Je me retiendrai jusque-là. J’ai hâte de voir sa tête, Creed ému qui tente de le cacher j’ai toujours trouvé ça excitant, alors en public, ça l’est deux fois plus. 
 
    Lochan et Salem s’approchent de moi. Je soupire en voyant ma fille pleurer, elle ne va rien m’épargner aujourd’hui. 
 
      
 
    — Elle est tombée du banc, m’informe son frère, ce n’est rien, juste un bobo, mais ça réclame la trousse d’urgence. 
 
      
 
    Lochan me lance un clin d’œil, Salem en fait des tonnes, au point que j’envisage de l’amputer tellement c’est grave. Je récupère ma fille et son talent de comédienne pour simuler une douleur exagérée.  
 
      
 
    — Merci Lochan. 
 
      
 
    Mon fils me sourit avant de partir rejoindre ses amis les mains dans les poches de son jean. Plus il grandit, plus il ressemble à H et c’en est déroutant parfois parce qu’il a son physique, et les tics de Creed. Ce qui devrait inquiéter toutes les filles des alentours, parce qu’en plus il a Liam pour oncle. Un vrai tombeur. 
 
      
 
    — Oh maman, il reprend en se retournant, sa valise est dans la chambre, il y a ses pansements dedans. 
 
      
 
    Il y a quelque chose à chaque fois qu’il m’appelle maman qui se déclenche en moi. L’amour que j’ai pour lui, le même que pour ma fille biologique et un truc en plus, une fierté de le voir grandir, de l’avoir dans ma famille et qu’il m’aime assez pour me considérer comme sa mère. 
 
    Je serre la main de Salem et l’entraîne à l’intérieur du club, jusqu’à la chambre de Creed. Je l’installe sur le lit et récupère ladite trousse de secours déjà sortie et alignée avec toutes ses affaires sur la commode. 
 
    Je reviens vers elle, elle renifle et a des sanglots étouffés. Je souris tendrement en essuyant ses joues pleines de larmes. Elle me regarde à moitié désespérée avec ses grands yeux bleus, aussi profonds que ceux de son père.  
 
      
 
    — Ce n’est rien ma chérie. 
 
      
 
    Elle renifle de nouveau, j’étends sa jambe sur le lit, sa blessure saigne un peu, mais ce n’est qu’une égratignure. Ma fille est une vraie fille, avec tous les clichés qui l’accompagnent. Le rose est sa couleur préférée, elle se déguise en princesse dès qu’elle peut, elle aime la danse et les petits cœurs, et chouine souvent pour pas grand-chose. Donner un prénom digne d’une sorcière à son enfant ne l’empêchera pas d’être girly au possible. On n’a donc pas grand-chose en commun à première vue et pourtant nous sommes très proches. À présent, je connais toutes les sortes de Barbie possible et imaginable, les licornes sont mes amies, et Totally Spies ma série préférée. J’achète des tutus et des robes lors de mes virées shopping avec mes sœurs et Gina, et j’adore ça. C’est une fille, une qui a son petit caractère et qui a vite compris comment gérer le sexe opposé. Son frère et son père lui mangent dans la main, même Sean s’est fait avoir. Son regard, ses sourires sont ses meilleures armes et elle sait en abuser. Même moi je succombe. 
 
      
 
    — Aie ! elle couine lorsque je désinfecte sa plaie. 
 
      
 
    Je colle rapidement un pansement licorne, c’est marrant comme ce truc censé seulement recouvrir une blessure arrive à atténuer la douleur. La magie des êtres féeriques sûrement. 
 
    Je fais un câlin à ma fille qui a cessé de pleurer, en caressant ses longs cheveux bruns. 
 
      
 
    — Ça va aller ? 
 
      
 
    Elle hausse les épaules et je me demande s’il n’y a pas plus que ça finalement. Je m’écarte et l’observe. 
 
      
 
    — Qu’est-ce qu’il y a ? 
 
      
 
    Son regard se fait plus dur et je sais dans ces moments-là, qu’un jour, elle fera une chatte du tonnerre. Salem est adorable sauf si on s’en prend aux gens qu’elle aime. 
 
      
 
    — Lochan, dit-elle, il a une fille. 
 
      
 
    Je me retiens de rire, des filles il en a un paquet depuis qu’il a découvert les joies du sexe opposé. 
 
      
 
    — Ce ne serait pas la première. 
 
      
 
    Ma fille secoue sa tête fortement, du haut de ses neuf ans, elle soupire et semble avoir pris dix ans. 
 
    Ne grandis pas trop vite, mon ange. 
 
      
 
    — Pas comme ça maman, pas comme avec les autres. 
 
      
 
    Je me mords la lèvre, on dirait qu’on va débattre de la vie amoureuse de son frère, comme deux copines.  
 
      
 
    — Comment alors ? 
 
      
 
    — Comme toi et papa. 
 
      
 
    Je dois sûrement rougir, elle est toujours un peu attendrie quand son père et moi on montre qu’on s’aime. Lochan, lui, grogne des trucs et semble gêné alors que quand il était petit, lui aussi adorait nous voir nous embrasser. J’espère qu’elle ne changera pas en grandissant cela dit. 
 
      
 
    — Amoureux, tu veux dire ? 
 
      
 
    Elle hoche la tête. Je me doutais qu’il y avait une fille, une qui comptait plus que la dizaine qui a visité sa chambre et dont on n’a même pas eu le temps de connaître le prénom. 
 
      
 
    — Et pourquoi ça te rend triste ? 
 
      
 
    Salem triture ses doigts aux ongles roses. Le silence revient, je dégage ses cheveux derrière son oreille et regarde mon bébé chercher ses mots. Mon cœur de maman se gonfle et espère ne jamais exploser. Je ne supporte pas qu’elle souffre, elle comme Lochan. C’est la chose la plus difficile qu’il m’ait était donné de vivre, savoir qu’ils ont mal, qu’on leur en a fait et qu’on continuera de leur en faire, parce que la vie est ainsi. 
 
    Je ne pensais jamais devenir maman, pas après avoir perdu un bébé, et puis Creed m’a donné cette force. Pour Lochan et puis il m’a montré que je pouvais donner la vie aussi. Sans lui, jamais je n’aurais pris ce risque, je n’aurais jamais eu le courage et j’aurais raté ces moments précieux, ces relations avec ces êtres parfaits que sont nos gamins. 
 
      
 
    — Je ne veux pas qu’il m’oublie, finit par lâcher Salem. 
 
      
 
    Je la reprends dans mes bras et la serre aussi fort que possible. 
 
      
 
    — Jamais il ne fera ça, tu es sa petite sœur, il t’aimera toujours. 
 
      
 
    — Oui, mais… 
 
      
 
    — Dans tous les cas Salem, peu importe la fille qu’il aime, il t’aimera toujours autant. 
 
      
 
    Elle soupire, pas convaincue. 
 
      
 
    — Tu verras, quand toi aussi tu seras amoureuse, tu aimeras toujours Lochan de la même façon. 
 
      
 
    — Beurk ! Je ne serai jamais amoureuse comme ça. 
 
      
 
    Je ris en m’écartant. Oui pour le moment les garçons sont des petits cons qui saccagent tout. Surtout ceux de Nir et le fils de Rhymes. 
 
      
 
    — On en reparle dans quelques années. Mais Salem, Lochan sera toujours ton frère quoiqu’il se passe dans sa vie. 
 
      
 
    — Vraiment ? 
 
      
 
    — Mais oui ma chérie. Demande-lui, il te le dira lui-même, il t’aime trop pour t’oublier. 
 
      
 
    Elle hausse les épaules en réfléchissant, un coup est donné à la porte et le visage de Creed apparait dans l’embrasure. 
 
      
 
    — La princesse est blessée ? 
 
      
 
    — Je me suis occupée de la chirurgie, sa jambe est sauvée, je réponds. 
 
      
 
    Salem qui comprend l’ironie me jette un regard sombre avant de se lever sans même boiter. 
 
      
 
    — Ne lui dit rien, me chuchote-t-elle en se penchant. 
 
      
 
    — Secret de filles, je réponds. 
 
      
 
    Elle sourit et part en direction de la porte que son père ouvre un peu plus. Il s’accroupit devant elle et l’embrasse rapidement en lui disant qu’elle a été courageuse. Salem disparaît. Je me lève à mon tour et sors de la chambre avec mon biker. 
 
    Il passe son bras sur mes épaules et on emprunte le couloir pour retrouver les autres. 
 
      
 
    — Il y autre chose que le bobo ? 
 
      
 
    Je reconnais bien là Creed, les enfants ne pourront sûrement jamais rien lui cacher. 
 
      
 
    — Peine de cœur, je réponds. 
 
      
 
    Il s’arrête net et après un pas de plus que lui, je me retourne pour regarder son visage se durcir. 
 
      
 
    — Elle a neuf ans. 
 
      
 
    Je m’approche en me retenant de rire, l’homme qui prendra le cœur de notre petite Salem aura intérêt à ne pas jouer avec.  
 
      
 
    — Ne t’en fais pas, elle vient de me dire qu’elle ne serait jamais amoureuse, avec un « beurk » en conclusion. 
 
      
 
    Creed sourit avec fierté. 
 
      
 
    — Ma fille est géniale. 
 
      
 
    Oui pour le moment, c’est encore sa petite fille, mais Lochan nous le prouve chaque jour, les enfants deviennent des adultes avec des problèmes autres que les bobos à soigner.  
 
      
 
    — Prépare-toi, un jour on lui brisera le cœur. 
 
      
 
    Creed m’attire à lui en posant sa main sur ma taille. Son regard pétille, ses yeux bleus accompagnés de quelques rides qui me font fondre. 
 
      
 
    — Et c’est toi qui dis ça ? 
 
      
 
    — Je vais affuter mes couteaux et nettoyer mon Beretta en rentrant. Juste au cas où. 
 
      
 
    Creed m’embrasse, et je réponds avidement à ses lèvres. Et je souhaite de tout cœur que Salem connaisse cet amour, celui qui m’unit à son père, celui qui vaincra tout, qui nous porte depuis tant d’années et qui nous accompagnera jusqu’à notre dernier souffle. Je leur souhaite à elle comme à Lochan de connaître ce bonheur qu’on comprend lorsqu’on a trouvé la personne qui nous correspond. 
 
    


 
   
  
 



 
 
      
 
    CHAPITRE 9 
 
    Nir & Lyra 
 
      
 
      
 
      
 
    Cinq gosses et une femme, franchement je ne pouvais pas rêver mieux. Même si notre quotidien ces dernières années est rythmé par les couches, les nuits blanches et les jouets éparpillés dans la maison, c’est tout ce que je désirais. Notre famille, celle que nous avons commencé à construire lorsque nous nous sommes rencontrés et mariés à ce Burning Man. Après X années de mariage, Sky fait mon bonheur et me l’a doublé à chaque enfant qu’elle m’a donné. 
 
    C’est génial, on a réalisé tout ce qu’on souhaitait ou presque, il nous manque un chien, mais c’est parce que Falko est allergique.  
 
    Je termine ma bière pendant que nos amis les Sons parlent du petit dernier de Smiley. Le biker a appelé sa fille « Lucifere ». Pauvre gosse. 
 
      
 
    — Alors Nir, quand est-ce que tu nous fais le sixième, faut un Paradis pour combler Lucifere ! Cinq ans mon pote, tu te ramollis !  
 
      
 
    Adrian se fout ouvertement de ma gueule. Je regrette cette nuit où on a fait la fête tous ensemble à leur MC à Los Angeles où j’ai clairement avoué, avec trois grammes d’alcool dans le sang, que j’étais un putain de queutard avec un sperme super puissant capable de taper dans le mille à chaque fois qu’on voulait agrandir notre famille. 
 
    Aujourd’hui, je me mords un peu les doigts d’avoir ouvert ma gueule. Que ce soit mes frères ou les Sons, ils savent me rappeler mon « super pouvoir ». Seigneur Sky me taquine même très souvent à ce sujet.  
 
      
 
    — Très drôle les gars, je lâche en les foudroyant du regard. 
 
      
 
    Mais je souris, parce que Smiley vient de prendre la place du prochain papa clown. Je le reconnais volontiers, on a donné des prénoms aussi tordus que les nôtres à nos enfants. Sky est persuadée qu’avec une telle originalité, nos mômes sauront s’en sortir. 
 
    Pour la petite histoire, Thallion, est notre petit elfe, ouais, Sky trouvait qu’il avait des oreilles d’elfe à sa naissance et nous avons dû trouver un prénom aussi unique que ses oreilles. Impossible de dire non à ma femme après avoir passé quinze heures en salle d’accouchement à souffrir le martyre parce que notre fils se faisait attendre. Je n’avais jamais vu Sky aussi terrifiante. Je n’ai pas osé dire non à ses demandes. Thal aurait pu s’appeler Dobby, hein. Elle m’a foutu la frousse ce jour-là. Aujourd’hui, ses oreilles sont impecs même si sa mère dit le contraire. Elle trouve ça trop mignon.  
 
    Pour Falko, notre aîné, il a le nom d’un faucon parce qu’il est arrivé tellement vite qu’il a failli échapper aux mains de la sage-femme. Sky voulait un prénom en rapport avec ça et après avoir épluché les pages internet, on a trouvé ! Il aurait pu s’appeler Furious, hein.  
 
    Pour Lyra, notre petite constellation de l'hémisphère nord, bordée par la Voie lactée, il n’y a rien de poétique au choix de son prénom. Pour nos X années de mariage, le club nous a gardé notre fratrie et nous sommes partis en balade avec Sky. Évidemment dans un lieu assez insolite, et je vous laisse imaginer comment nous nous sommes retrouvés à nous envoyer en l’air sur la terrasse de notre cabane perchée. On est restés un moment l’un contre l’autre après à jouer avec le ciel étoilé et quand Sky m’a dit qu’elle était enceinte peu de temps après, elle a exigé que notre bébé ait un prénom en lien avec cette superbe nuit. 
 
    Heureusement que ma princesse n’a pas été conçue dans un bordel ou pire… 
 
    Pour Sirius, c’est un coup de cœur de longue date pour nous deux. Encore un lien avec le ciel, comme ma Sky. Je me rappelle une nuit au Burning Man avoir rencontré un gars qui tirait les cartes et disait l’avenir en utilisant les étoiles. Je ne me souviens plus exactement ce qu’il a dit, mais Sirius, ce nom nous a beaucoup plu, comme un coup de foudre. 
 
    Pour Grimm, notre fils doit ce prénom à sa mère encore, elle s’est fait offrir pour sa Baby Shower un intégral complet des contes pour enfants, dont ceux des frères Grimm. Même si Sky les connaissait déjà, avec les hormones, elle a fait une véritable fixette sur le génie des deux frères et m’a supplié d’appeler notre petit dernier ainsi. 
 
    Dois-je souligner que ma femme trouve toujours le moyen de faire ce qu’elle veut avec moi ? Comment lui dire non ? Impossible lorsque Sky me tend à chaque fois mon gamin, celui que j’ai imaginé neuf mois et senti grandir dans le ventre de sa mère. Je deviens fou. 
 
    Adrian nous raconte comment ses deux fils tentent de s’entretuer, Evil lui donne un conseil pas franchement stupide, dire que cet enfoiré est ami avec ma femme. Bon sang. 
 
    Je ne suis pas jaloux attention - bordel si - c’est ma Sky et le Sons passe plus de temps à discuter avec elle qu’avec les frères quand nos alliés sont là. 
 
    Le sergent d’armes des Sons est flippant, je me demande ce que Sky lui trouve, mais ils sont amis. Sky a même voulu que ce soit lui le parrain de Lyra, ma petite fille, à la place d’un Blood. J’en perds ma mâchoire à chaque fois que j’y pense. Mais le Sons est vraiment réglo, il est plutôt… surprenant.  
 
      
 
    — Tonton Nir ! hurle Aurora, l’avant-dernière de Liam. 
 
      
 
    On se tourne avec les Sons pour découvrir la copie conforme de sa mère. Aurora est adorable comme gamine, c’est la meilleure amie de Lyra avec Salem. Les deux sont nées à deux mois d’écart. Notre compétition avec Liam sans vraiment l’être. On a cette même passion pour les grandes familles. C’est un truc que nous partageons ensemble, le plaisir d’avoir beaucoup d’enfants et de vivre au cœur de la joie, des dessins animés et des couches pour les années à venir. 
 
    Je fais signe à Liam que je m’en occupe. Le Blood acquiesce et en profite pour aller je ne sais où, sans doute ravitailler les barbecues.  
 
    Je quitte la table pour suivre ma nièce, en chemin vers le Club House, Aurora m’explique que les filles ont fait un concours de danse et qu’elles ont toutes perdu – paris compris – contre ma princesse. 
 
    J’ai déjà pigé ce que le clan tutu et couette va me demander. 
 
    Quand j’arrive à l’intérieur, Salem, Tarryn et Gabriella sont assises à côté de Lyra qui déchire à nouveau un score sur Just Dance. 
 
    Je crois que ma fille a encore éclaté toutes ses copines. 
 
      
 
    — On veut que Lyra ait un gage aussi, se plaint Aurora. On a toutes perdu ! Je dois ramasser toutes les crottes de chien de Kyler ! 
 
      
 
    Et bordel, le chien de Raccer chie grave. Je me retiens de rire.  
 
      
 
    — Et vous les filles ? 
 
      
 
    — Je dois ranger toutes les bouteilles de bière, soupire Tarryn, vous buvez trop ! 
 
      
 
    — Vaisselle avec les prospects, jure Salem. 
 
      
 
    La petite princesse des deux présidents n’a vraiment pas l’air d’apprécier. En revanche, Gabriella, la dernière de Liam, cette amour, elle rigole en m’annonçant qu’elle va devoir répéter tout ce que diront les autres au top départ de Lyra. 
 
    Ma fille, cette petite étoile qui devient un dictateur quand elle remporte le tournoi de Just Dance. 
 
    Lyra termine sa partie, elle explose encore le record sur Miley Cyrus. Elle se tourne vers moi, ses longs cheveux blonds bougent aussi. Elle est adorable. 
 
      
 
    — Papa, viens danser… danser avec moi sur Just Dance pour que je montre à tout le monde que… que je suis la reine du… du dance floor… or ! 
 
      
 
    Seigneur.  
 
    Les autres filles me supplient du regard d’accepter. Je vérifie qu’il n’y a ni mes frères ni aucun prospect pour voir ça. De toute façon, le mythe finira un jour par tomber.  
 
    Je m’approche de Lyra, Gabriella me tend sa manette.  
 
      
 
    — Papa va choisir la musique, je déclare. 
 
      
 
    — Tu… tu perdras quand… quand même ! rit-elle. 
 
      
 
    Je trouve qu’elle fait de plus en plus de progrès avec ses bégaiements. Notre fille a fait un long chemin depuis qu’elle sait parler. On ne naît pas tous égaux et avec des facilités, pour Lyra, c’est s’exprimer qui est compliqué. Mais on a tout fait et on continue de tout faire pour que notre princesse puisse se sentir à l’aise et améliorer son bégaiement. Je la trouve adorable, même si ça la gêne, même si en présence d’inconnus, Lyra préfère se taire. Sa petite imperfection la rend parfaite dans son domaine. Et peut-être que d’ici quelques années de rééducation, Lyra ne laissera plus apercevoir qu’elle a ce petit « souci ». On a la chance d’être entourés de gamins compréhensifs, même s’ils sont parfois taquins, le caractère doux et parfois tranchant de notre fille l’aide à remettre les pendules à l’heure. 
 
    Je choisis Village People parce que c’est l’une des rares vieilles musiques (pas parce que j’ai un faible pour les Indiens), les petits Blood rient de mon choix en disant que j’écoute de la musique de vieux, mais Lyra joue le jeu. Ça vaudra pour toute sa pop affreuse qu’elle nous fait écouter, où des gamines hurlent dans leur micro en chantant l’amour.  
 
    La blague. 
 
    Je tombe sur ce putain d’indien et Lyra le flic.  
 
      
 
    — Il faut les costumes ! s’exclame Aurora. 
 
      
 
    La petite court dans sa chambre, là où les filles rangent leurs costumes, adultes et enfants. Elles ont même réussi à récupérer un ensemble « de dames cochonnes » au club de strip. Seigneur, Savage est rempli de conneries parfois. 
 
    La gosse ne met pas longtemps à revenir avec une coiffe d’indien ridicule, une fausse moustache et une casquette de policier.  
 
    Les petites puces rient comme des nanas quand elles me voient enfiler ça. Lyra me regarde comme si j’étais son super héros du rire. Je prie pour qu’aucun de mes frères ne me voient comme ça, mon album « Nir et les gosses » est déjà assez plein. 
 
      
 
    — Prête ? je déclare à Lyra. 
 
      
 
    Elle acquiesce. La musique se lance et les personnages à l’écran nous montrent comment bouger avec la manette et le corps. 
 
    C’est là que les choses deviennent intéressantes. C’est là que mon esprit de gamin prend le relais. Durant les quatre minutes quarante-six que dure la chanson, on se lâche totalement avec Lyra. Je ne danse pas, je me trémousse comme si j’étais un éléphant et une girafe ne sachant pas quoi faire de leurs corps. On chantonne cette mélodie célèbre en exécutant la série de pas. Je tiens fermement la télécommande en reproduisant les gestes. Lyra se donne à fond. L’écran défile de plus en plus vite, la jauge de points augmente, on est au coude à coude. Les filles derrière nous nous encouragent. J’ai putain de chaud avec la coiffe, mais je continue et lors du grand final… j’explose le compteur et devance ma fille de deux cents points. Je remue comme un plouc en bougeant des hanches et des bras. Ça ne doit pas être humain de danser aussi mal, mais ça fait rire et ça me permet de gagner. 
 
    La chanson s’arrête et mon score apparaît. 
 
      
 
    — T’as enfin perdu Lyra ! rient les filles derrière nous. 
 
      
 
    Je me tourne vers ma puce qui se retient de faire de même en se pinçant les lèvres. Elle croise les bras sur sa poitrine en tentant un regard intimidant. Elle est encore plus adorable avec sa casquette de flic qui lui va trop grande et sa moustache de travers. 
 
      
 
    — Alors, Papa, ce n’est pas le plus fort ? je la taquine. 
 
      
 
    — Papa, nor-normalement, t’es… t’es censé me…me laisser gagner…er ! 
 
      
 
    J’éclate de rire, Lyra aussi. 
 
      
 
    — Il me… me faut une… revanche. 
 
      
 
    — OK, princesse.  
 
      
 
    — Sur Miley Cyrus. 
 
      
 
    — Pitié, je marmonne désespéré. 
 
      
 
    Les mini Blood rient. Je laisse soin aux filles de choisir le gage de Lyra qui se prête au jeu, c’est la règle. Celui qui perd à Just Dance doit accepter son gage, tant que ce dernier n’est pas humiliant, ni dangereux ou effrayant. Nos gosses sont cools là-dessus. 
 
    Je m’apprête à retirer mon costume ridicule d’indien quand une voix m’arrête. 
 
      
 
    — Garde ça, Nir, lance Sky en entrant. 
 
      
 
    Je me tourne vers elle, elle dépose un plateau de hot-dog sur le comptoir pour les filles. Je lui lance un regard équivoque et lui fait signe de venir. 
 
    Ma femme s’exécute, j’entends que notre puce devra aider chacune des gosses dans leur gage. En plus ces gamines sont justes. 
 
    J’enlace Sky dans mes bras. Ma femme effleure ma crête indienne en se retenant de rire, 
 
      
 
    — T’es sexy en indien, murmure-t-elle. 
 
      
 
    — Une partie de rodéo ? je propose.  
 
      
 
    Sky se mord la lèvre. 
 
      
 
    — Un jour tu me diras comment tu fais. Tu danses comme un pied et tu gagnes toujours. 
 
      
 
    Je ris. Je suis un dieu à ce jeu et je ne sais même pas comment je fais.  
 
      
 
    — Elle sait que tu fais exprès de ne bouger que ton poignet avec la télécommande ?  
 
      
 
    En revanche, Sky l’a bien pigé. Elle m’embrasse chastement avant de s’écarter en déclarant : 
 
      
 
    — Et si je mettais une raclée à Tonton Nir ? 
 
      
 
    Sky attrape la manette de Lyra, les filles s’enflamment directement face à cet affrontement. 
 
    C’est le moment de parier du cul Nir, beaucoup beaucoup de cul. 
 
      
 
    — Alors, mon cher mari ? me challenge Sky, tu acceptes de défier ta déesse de la danse ? 
 
      
 
    Je m’approche d’elle en lorgnant son corps tellement sexy, celui qui a porté et fait naître nos enfants, celui qui me fait bander dès que je la vois. 
 
      
 
    — Si je te bats, ma flèche a le droit d’entrer dans ta cible ce soir, ça te va ? je chuchote à son oreille. 
 
      
 
    Quelle finesse Nir. 
 
    Ça fait longtemps que je n’ai pas eu son cul, et je sais qu’elle adore ça. Je veux rendre cette simple partie encore plus intéressante qu’elle n’y paraît. 
 
      
 
    — Et on inverse si je te bats ? rétorque-t-elle. 
 
      
 
    Sérieux ? 
 
    Mon cœur rate un battement.  
 
    Sky m’offre un sourire séducteur. Je dévisage ma femme et bordel, je bande comme un dingue devant la lueur de danger. Maintenant je comprends pourquoi je suis dingue d’elle. En total décalage avec le monde, baba cool, sexy et adorable.  
 
    Je vais vraiment miser ça ? murmure une petite voix. 
 
      
 
    — Conclu.  
 
      
 
    De toute façon, je vais gagner, je gagne toujours. 
 
      
 
    — Vous avez parié quoi ? nous demande Lyra lorsque nous nous écartons. 
 
      
 
    Sky se tourne vers les filles qui nous observent excitées comme des puces. Je crois que j’ai perdu tous mes soutiens avec l’arrivée de Sky. 
 
    Maudites soient les chattes, toujours à se soutenir, et même dès le premier âge. 
 
    Elles ont raison, murmure une autre voix dans ma tête. 
 
      
 
    — Une semaine de lessive si ton père perd. 
 
      
 
    — Une semaine de corvée lecture si ta mère perd, j’explique. 
 
      
 
    Et son superbe cul, ses mains agrippant les draps pendant que je m’enfonce en elle ainsi. Bordel, j’ai déjà la trique rien que d’y penser. 
 
      
 
    — Allez ma-maman, il faut que… que tu gagnes ! l’encourage Lyra.  
 
      
 
    — Oh, mais je vais gagner, affirme sa mère.  
 
      
 
    Lyra m’offre un bisou en me disant que c’est important de soutenir le sexe fort mais qui en réalité, n’est pas faible. 
 
    Pas grave, je reste son super héros drôle quand même. 
 
      
 
    — Qu’est-ce que tu veux comme morceau, chéri ? me demande Sky en prenant un air innocent. 
 
      
 
    Elle lève un doigt en signe de provocation, et le tout, devant des gosses. Je serre la manette dans ma main pour ne pas montrer que ça me plait. 
 
      
 
    — Je te laisse choisir, je suis galant, chérie, je réponds sur la même voix.  
 
      
 
    J’ai mis la raclée à toutes les gosses du MC à ce jeu, même sur du Lady Gaga et autre. Ma femme ne me résistera pas. 
 
    Pourtant, quand Sky choisit le niveau expert, celui qu’on n’atteint jamais avec les petites, je me raidis. Et quand je la vois choisir You’re The One That I Want de Grease, je blêmis. 
 
    Je commence à croire que ma femme m’a caché un certain talent à ce maudit jeu. 
 
    La musique démarre, et on se lâche avec Sky sous les encouragements des filles.  
 
    Bordel, j’imite John Travolta en cuir et crête ridicule d’indien et Sky est en train de marquer énormément de points. 
 
    Je crois que je vais perdre, au grand plaisir des filles et de Sky. Mon cul et mon honneur sont en jeu, je n’ai pas le droit de merder, sinon, je vais devoir aller demander un ou deux conseils à Klax si je ne récupère pas vite l’avantage. 
 
    Maudite soit cette femme, mais bon sang, comme je nous aime pour ce grain de folie que nous partageons avec nos enfants. 
 
      
 
    


 
   
  
 



 
 
      
 
    CHAPITRE 10 
 
    Gina & Aurora 
 
      
 
      
 
      
 
    Je regarde Nir se déhancher et donner son maximum à une partie de Just Dance contre sa femme. Ils sont géniaux, les filles les encouragent et le Blood se donne à fond, ce qui le conduit à la victoire. J’ai eu le temps de prendre deux trois photos avec mon téléphone que j’envoie directement à Liam. Je crois qu’on a ce jeu à la maison, je devrais peut-être convaincre mon mari d’y jouer. Imaginer mon irlandais se trémousser en dansant me donne plein d’idées. Lui qui n’a jamais su aligner deux pas sans m’écraser les pieds, ça promet. Je range mon téléphone et entre dans la chambre. Nir est collé à sa femme, il lui parle à l’oreille, des choses pas très catholiques sûrement puisque Sky rougit. 
 
    Les filles sont occupées à sauter sur le lit en se bataillant avec les accessoires de déguisement. Elles rient aux éclats et leur bonheur est communicatif. J’adore les voir ainsi. J’adore voir mes enfants heureux avec leur famille, partager ces moments qui jalonnent leur enfance au sein du club. Ils sont nombreux et pourtant chacun a sa place, chacun est différent et ensemble ils forment une équipe impressionnante. 
 
    Aurora remarque ma présence et me jette le fouet de Wonder Woman, celui du costume que j’ai enfilé au dernier Halloween. Je récupère le bout de plastique qui ne ferait pas de mal à une mouche lorsqu’il bat l’air et je repense à ce soir de fête lorsque les enfants ont fini de faire le tour des maisons pour récupérer des bonbons et qu’il ne restait plus que Liam et moi. Mon mari déguisé en cow-boy plus que sexy avec son chapeau et son bandana qui a terminé sur ses yeux quand on a atterri dans le lit. Le rodéo était torride, mes fesses ont longtemps gardé le souvenir de cette soirée. 
 
      
 
    — Prêtes pour les tartes, les filles ? 
 
      
 
    — Oui ! me crient en chœur les cinq gamines qui descendent du lit et filent en direction de la cuisine. 
 
      
 
    Je lance un clin d’œil à Nir et Sky avant de les laisser. Je rejoins la troupe de cuisinières. On a tiré au sort avec Sky et Serena, cette année c’est mon tour de superviser les desserts. J’adore ça. En fait, j’adore être avec elles et cuisiner, ça me rappelle mon enfance quand, avec mes sœurs on tournait autour de ma mère pour tenter de faire des plats. Je me souviens des têtes de H et Creed lorsqu’on leur servait ce qu’on avait préparé et qu’ils tentaient de faire comme si c’était bon. C’est le rôle des grands frères, nous rendre fières de notre travail, même s’ils en sont malades ensuite. 
 
    J’inspire, en pensant à H, il me manque terriblement et dans ce genre de moment son absence se fait doublement ressentir. 
 
      
 
    — Pêches ! lance Aurora en débarquant devant moi avec un masque d’Iron Man, je veux une tarte aux pêches maman. 
 
      
 
    — Va pour pêches alors et vous les filles ? 
 
      
 
    Pas une ne choisit le même goût et nous allons donc devoir faire cinq tartes différentes, pêches, myrtilles, pommes, chocolat et fraises. 
 
    Elles sont toutes excitées. On sort les ingrédients et les installe sur la table. Je ris en les écoutant chanter YMCA en faisant la chorée qui va avec. Une fois le tout disposé sur la table, je laisse les plus grandes déchiffrer l’écriture de ma mère sur la fiche de recettes et aide les plus petites à faire de la pâte. Gabriella n’aime pas trop mettre les mains à la pâte, alors qu’Aurora adore ça. Elle enfonce ses mains dans le mélange de farine et de beurre et malaxe de bon cœur, la langue sortie et le regard concentré. 
 
    Elle ressemble tellement à son père, le même regard, les mêmes mimiques, c’est la digne représentante des MacGuinness. 
 
    Aurora termine de faire la pâte, sa sœur a le nez dans le paquet de farine, Salem avec elle et je sais que dans quelques minutes tout le monde sera recouvert de blanc. Tarryn et Lyra terminent leurs pâtes et je ris en voyant la fille de Nir se comporter comme un soldat. Merci tonton Klax. 
 
    Salem ouvre les hostilités sur la tête d’Aurora et après un petit silence en attendant sa réaction, la bataille commence. 
 
    Tout le monde s’empare de farine et s’en suit des volées de poudre blanche dans la cuisine, de rires et de joies. 
 
    J’aime tellement ces moments familiaux où même adultes on redevient des gamins. Mes enfants sont ma plus grande fierté, mon plus grand bonheur. Avec Liam on s’est bien trouvés pour ça, on a le même sens de la famille, on a toujours voulu avoir plein d’enfants qui nous courent dans les pattes et nous rendent chèvre. C’est le vrai bonheur. Voir ces petits monstres grandir et devenir des personnes à part entière. Les jumeaux ont été une épreuve parce que deux d’un coup pour commencer, c’était beaucoup, mais j’ai la chance d’avoir un mari en or, un qui n’hésite pas à se lever la nuit au moindre couinement des enfants. Un mari qui aime lire des histoires et changer des couches, qui adore jouer au baseball et se déguiser en prince charmant pour ses filles. Un mari qui assiste autant aux matchs de basket qu’aux compétitions de gymnastique et qui n’hésite pas à passer des heures dans une librairie. Un mari qui est un père en or. 
 
    La bataille continue, sans le vouloir, on a formé deux clans, d’un côté les filles MacGuinness et de l’autre Salem, Lyra et Tarryn qui nous bombardent. 
 
    Les filles rient, et je m’éclate autant qu’elles. Nos cris ont dû alerter les autres, Ireland et Harley se joignent à nous alors que Andreas fuit lâchement devant ce débordement de féminité. 
 
      
 
    — Ireland ! crie Aurora, tu ne peux pas être contre nous ! 
 
      
 
    Sa sœur remonte ses lunettes sur son nez et lui tend un petit regard sadique avant de lui balancer un œuf. 
 
      
 
    — Tu crois ? reprend Ireland devant la mine déconfite de sa petite sœur couverte d’œuf qui dégouline sur son visage. 
 
      
 
    Je me mets à rire et à mon tour, je reçois un œuf de la part de la fille de Sean.  
 
    La garce ! 
 
    La bataille reprend de plus belle, les œufs nous collent aux cheveux et aux yeux pour les moins chanceuses comme Tarryn qui n’y voit plus rien.  
 
    Aurora continue d’incendier sa sœur qui manque à tout devoir du clan MacGuinness en s’alliant avec l’ennemi. Ma fille de 9 ans a une préférence pour ses origines irlandaises, elle part à chaque vacance au moins une semaine chez ses grands-parents et apprend le gaélique avec bonheur. Elle adore chanter, et commence à bien se débrouiller avec une guitare. C’est la petite artiste de la famille. Et tonton Savage lui réserve une surprise de taille pour son prochain anniversaire. Un voyage en Irlande. La maman que je suis angoisse déjà à l’idée de laisser mon bébé traverser l’atlantique avec son déluré d’oncle, mais je sais que son visage, lorsqu’elle découvrira les billets d’avion dans ses cadeaux, vaudra bien cette inquiétude. Deux semaines au pays de ses origines, avec son oncle pour elle toute seule, sans frère ni sœur, sera la meilleure expérience de sa jeune vie. 
 
    Avec Liam on essaye toujours de privilégier du temps seul avec chacun de nos enfants. Ce n’est pas toujours simple quand ils sont cinq et avec le travail parfois c’est même impossible, mais on fait de notre mieux. On n’est sûrement pas les meilleurs parents du monde, mais on aime nos enfants et on tente du mieux possible de le leur montrer, de veiller à ce que chacune de leur personnalité ait une place au sein de la famille. 
 
    La bataille prend fin lorsque nos munitions sont épuisées. Je suis essoufflée et morte de rire en même temps, les filles sont remplies de farine et d’œufs tout comme moi et je ne parle même pas de l’état de la cuisine. 
 
    On va passer la soirée à la nettoyer, mais ça valait le coup.  
 
    Je tente d’enlever les grumeaux des cheveux de Gabriella, avec ses longs cheveux frisés j’imagine déjà la torture que ça va être pour tout décoller de son cuir chevelu, lorsque je sens un jet d’eau percuter mon dos. 
 
    Je me retourne et j’aperçois mon mari ainsi qu’Andreas, Hurricane et Lochan, sans oublier Savage toujours partant pour les conneries, les fusils à eau dans les mains. 
 
      
 
    — Prêtes pour la vraie bataille ? 
 
      
 
    Je fais de gros yeux à mon mari qui me sourit, en armant son fusil. 
 
      
 
    — Liam… 
 
      
 
    — Un concours de t-shirt mouillé, Mio Bella. 
 
      
 
    Je n’ai pas le temps de répondre que je reçois le jet de son fusil en plein dans ma poitrine. Je jure en italien, ma fille trouve quand même le moyen de relever mes insultes alors qu’on tente toutes de se planquer derrière le gros frigo. Mais les garçons arrivent vite devant nous et nous sommes sans défense face à l’eau qui nous inonde. 
 
      
 
    — Liam MacGuinness si… 
 
      
 
    Je crache l’eau que Savage m’envoie dans le visage. 
 
      
 
    — Vous allez le payer cher ! lance Harley. 
 
      
 
    — Dans tous les cas ça vaudra le coup, reprend Andreas en riant. 
 
      
 
    On reste contre le mur, alignées comme des cibles faciles à abattre et l’eau continue de nous tremper. Je protège mes filles du mieux que je peux et continue d’incendier mon mari qui va se faire réveiller par un seau d’eau glacé demain matin, jusqu’à ce que la source se tarisse enfin. 
 
    Eau, plus farine, plus œuf, nous sommes toutes dans un sale état. Les mecs se mettent à rire puis détalent comme des lapins en glissant sur le sol trempé de la cuisine quand les filles se jettent sur eux. On voit les courageux ! 
 
    Il ne reste plus que Liam et moi. Mon mari n’a même pas la décence de s’en vouloir. 
 
      
 
    — Tu sais que je vais me venger ? 
 
      
 
    Il acquiesce, ses yeux rivés sur ma poitrine, il a fallu que je mette un chemisier blanc ce matin. 
 
      
 
    — Ouais, mais là tout de suite toutes les vengeances que t’as en tête valent la peine de te voir comme ça. 
 
      
 
    Je m’approche doucement en lui lançant un sourire puis je me colle à lui, et me frotte pour bien étaler toutes les cochonneries que je traîne sur lui. 
 
      
 
    — Vraiment ?  
 
      
 
    — Mio Bella… 
 
      
 
    Je pose mes lèvres sur les siennes en continuant de me frotter à son corps, je sens parfaitement qu’il n’est pas indifférent à moi. Le désir, il ne nous a jamais quittés. Pas un instant. Malgré les années, on est toujours aussi amoureux qu’au premier jour et mon mari sait me montrer qu’il m’aime et que mon corps lui fait toujours envie. 
 
      
 
    — Avoue que tu as détourné l’attention des filles pour ne pas avoir à manger une de leurs tartes, je lâche contre sa bouche. 
 
      
 
    Liam se met à rire, je l’ai démasqué, mais il s’est donné de la peine pour rien, toute la farine qu’on avait en stock se trouve par terre et dans nos cheveux. 
 
      
 
    — Cinquante, cinquante. Mon estomac et ma queue sont ravis de la tournure des évènements. 
 
      
 
    Je recule et observe son cuir sali, je récupère ce qu’il y a sur mon crâne et l’écrase sur son visage. Liam gronde alors que je ris. Il est trop sexy comme ça. Il l’est toujours, encore plus avec des rides au coin de ses magnifiques yeux bleus. 
 
      
 
    — T’as gagné, je lance ne me dirigeant vers la sortie, la douche nous attend. 
 
      
 
    


 
   
  
 



 
 
      
 
    CHAPITRE 11 
 
    Robyn & Tarryn 
 
      
 
      
 
      
 
    Après la bataille de pâte à tarte que Gina et les filles ont faite, on a fini par nettoyer tout le monde aux jets d’eau. Il était dix-sept heures et heureusement, Sky a eu l’excellente idée de les motiver pour aller gonfler les ballons pour la soirée « karaoké ». C’est franchement sympathique de voir des bikers chanter comme des casseroles. 
 
    Comme les filles, je me tiens éloignée des conversations avec les membres du club, pour me consacrer aux enfants. Je sais que les Blood profitent des vingt ans pour parler affaires et puisque je reste « la shérif », on me fuit un peu comme la peste. Je n’ignore pas les regards de certains sur moi quand ils me voient avec Rhymes ou nos enfants. On a dû être patients pour prouver que nous étions encore les mêmes malgré nos rôles. L’amour ne nous change pas dans tout, et certainement pas dans nos convictions respectives, mais l’amour nous permet de créer de belles choses ensemble. Notamment notre couple et notre famille. 
 
    Entre deux bobos, trois bières et une activité pour occuper plus de vingt gosses, je prépare en douce l’anniversaire de ma petite puce. Alaska a eu cinq ans aujourd’hui. Je me rappelle encore quand j’ai perdu les eaux en plein rassemblement, pendant des discours plutôt hilarants des Blood racontant leurs meilleures anecdotes au sein du club. 
 
    Cinq ans plus tard, on veut faire les choses bien. Alaska pense que nous fêterons son anniversaire demain, j’espère que ma petite tête blonde va être surprise. Avec Rhymes, on a enfin réalisé son rêve. On croise les doigts pour qu’elle ne s’endorme pas avant la grande surprise.   
 
    Alors que je me dirige vers notre chambre dans le MC en jonglant avec des jouets et des gamins qui courent partout, je pense à tout ce que nous avons traversé depuis des années. 
 
    Quand je suis tombée enceinte de Stig, ma relation avec Rhymes nous a explosé en pleine figure. Nous vivions cachés des autres, mis à part de sa famille, je me suis retrouvée avec un bébé en route et des comptes à régler. Tout le monde voulait savoir de qui j’attendais un enfant.  
 
    Rhymes voulait que je me protège. Il m’a proposé de ne pas reconnaître notre fils sur les papiers officiels pour ne pas me mêler au club, mais ça me semblait totalement injuste et je ne voulais pas de ça. Je voulais une solution miracle, et elle n’a pas eu lieu.  
 
    Même si nous sommes de deux côtés différents de la loi, nous sommes une famille. Nous étions les deux parents de ce bébé. C’était insupportable cette période. J’étais tellement flippée à l’idée de ce bouleversement, y sacrifier plus me semblait cruel.  
 
    Alors, quand mes supérieurs ont appris qui était le père de Stig, j’ai vécu des mois d’enfer. On a tout fait pour me pousser à l’erreur, pour montrer mon incapacité. On a tenté de me discréditer, des gens de mon propre camp ont essayé de faire croire que j’étais corrompue en usant de stratagèmes dégueulasses pour avoir des arguments pour me virer.  
 
    On en a bavé avec le VP alors que nous étions censés vivre un de nos plus beaux moments en tant que couple. Malgré mon merdier professionnel, accueillir notre Stig nous a rapprochés comme jamais. J’ai perdu la confiance de mon institution pendant un moment, j’ai dû travailler dur pour l’obtenir de nouveau malgré mon bonheur. J’ai été encore plus sans pitié et stricte au niveau des affaires du comté. J’ai mené la vie affreuse aux Blood et aux autres petits gangs.  
 
    C’est mon dossier impeccable qui m’a sauvé la peau. Ma réussite et la presque absence de criminalité dans la ville m’ont permis de conserver ma plaque. 
 
    Pour Tarryn, j’en avais tellement chié que j’ai refusé de changer mes habitudes. Rhymes était fou, j’ai fait comme si ma grossesse n’était pas un problème pour le boulot. Surtout que c’était pendant ma possible réélection.  
 
    J’ai failli accoucher au poste de police tellement je tenais à prouver qu’avec un enfant, et un boulot aussi dangereux, j’étais capable d’être une mère et une excellente shérif. 
 
    Cet exploit totalement stupide m’a quand même pas mal aidé pour Alaska. Les gens et mes supérieurs se sont calmés et m’ont laissée tranquille. J’ai pu en profiter pleinement malgré l’identité du père de mes enfants.  
 
    On flirte avec une ligne mince, Rhymes et moi et c’est compliqué de le faire comprendre aux gens et à nos enfants, plus tard. 
 
    Je toque quatre fois contre la porte fermée à clé de la chambre du VP. Le club a énormément évolué depuis que les gosses sont venus s’ajouter à la famille. Il y a un autre bâtiment qui rassemble toute la partie pour nos bambins. Ça ressemble parfois à une colonie de vacances, surtout lorsqu’on envoie les prospects veiller sur eux. C’est un rite de passage très… amusant. Atlas et Reyez dégustent parfois. 
 
    J’attends quelques instants que Tarryn m’ouvre, j’espère qu’elle n’a pas son casque à fond sur les oreilles et qu’elle m’a entendu.  
 
      
 
    — Qui est-ce ? résonne une voix d’enfant. 
 
      
 
    — C’est maman. 
 
      
 
    Je n’ai pas besoin d’en dire plus, le verrou s’actionne, la porte s’ouvre sur une petite fille blonde, ses cheveux sont coupés dans le même carré que moi. Ses magnifiques yeux bleus scrutent les miens et un sourire communicatif se dessine sur son visage parsemé de grains de beautés.  
 
    Je l’embrasse sur le front en entrant dans la chambre rapidement. Je referme derrière moi et découvre une serre improvisée de roses multicolores.  
 
    C’est… impressionnant. On dirait un labo de chimiste. Tarryn est une presque scientifique qui adore faire des expériences. On ne s’ennuie pas avec elle, et pour les cinq ans de sa petite sœur, on a décidé de la mettre à contribution. Alaska notre princesse fan de la Belle et la Bête adore les roses, Tarryn a décidé de lui en colorer cent. Il y a des dizaines de pots d’eau remplis de roses dans des couleurs différentes. C’est… assez marrant de voir des fleurs à la base blanches, devenir vertes ou bleues. 
 
      
 
    — Alors ma puce ? je demande en m’asseyant sur notre lit. 
 
      
 
    Tarryn retourne à l’inspection de ses roses, une pipette de rouge à la main. 
 
      
 
    — L’expérience avance.  
 
      
 
    J’aime son air sérieux qu’elle se donne lorsque nous parlons de ses expériences farfelues.  
 
      
 
    — Et le cadeau ? je renchéris en montrant la salle de bain d’un geste. 
 
      
 
    Ma fille me lance un regard amusé. 
 
      
 
    — Le cadeau est sage, me répond Tarryn en continuant de rajouter des colorants dans certains vases et pots. 
 
      
 
    Le rêve d’Alaska ? Un petit chien, mais un chiot qui deviendra très gros. Elle désire un Husky depuis que Sean et Lemon lui ont offert son doudou : un Husky, Doudou, qui ne ressemble plus à grand-chose.  
 
    J’observe ma fille travailler et j’admire sa patience et son intelligence. Je me demande d’où lui vient cette passion. Entre ses volcans, ses tornades de savons et ses mélanges de couleurs, Tarryn nous passionne et divertit ses cousins. 
 
    On toque de nouveau sans s’inquiéter d’Alaska, la puce est avec Gabriella et Gina, les deux se font tresser les cheveux. 
 
      
 
    — Alors ? lance Rhymes en entrant dans notre chambre.  
 
      
 
    Il s’assied à mes côtés, le VP m’enlace et je savoure sa proximité. Cette semaine, nous n’avons pas eu trop le temps de nous voir. Il me manque, j’aime tellement cet homme même après toutes ces années, nos épreuves et le reste, on est toujours plus forts. C’est dingue d’aimer quelqu’un à ce point. 
 
    Je ferme les yeux un instant en me laissant aller contre lui. Le Blood embrasse mon front. On observe notre fille jouer les scientifiques fous. 
 
      
 
    — T’es fatiguée ? murmure mon compagnon à mon oreille. 
 
      
 
    J’acquiesce, je le suis, entre la famille, le stress, mes gardes et les problèmes avec les tagueurs. Ces petits cons œuvrent dans la ville et font des dessins plus trashs les uns que les autres. Hier soir, nous étions à deux doigts de les coincer.  
 
    Quand je suis rentrée tard de mon intervention nocturne, j’ai dû partager mon lit avec Alaska et Rhymes. Notre petite dernière semble avoir un sixième sens, dès que je quitte la maison pour partir en intervention, elle part se faufiler auprès de son père comme pour le réconforter et se réconforter. Rhymes aime encore moins mon métier depuis que je suis maman. Quand j’étais enceinte, il était surprotecteur, il l’est toujours. Maintenant que nous avons notre famille, le VP fait le vœu le plus cher qu’elle ne soit pas brisée. Il y veille…trop. Il me soutient énormément dans chaque affaire, sauf lorsqu’elle le concerne.  
 
      
 
    — Je compte sur mon cher Blood pour prendre le relais ce soir, je le taquine avec une idée en tête. 
 
      
 
    On ne peut pas se marier, Rhymes ne peut pas dire clairement que je suis sa régulière, je n’ai pas le droit de vouloir un tatouage en rapport avec ce rôle. Il n’y a que nos enfants qui nous lient aux yeux du monde.  
 
      
 
    — Et tu veux qu’il fasse quoi ? renchérit-il sur un ton rauque. 
 
      
 
    L’atmosphère dans la chambre devient plus intense. Nos regards prennent toute leur sincérité, ils montrent nos envies et nos sentiments. La flamme est toujours aussi forte et bouleversante. 
 
      
 
    — Le bain, le repas, l’histoire et les dix bisous du soir, je réponds en riant.  
 
      
 
    Même si Rhymes est un papa formidable, autoritaire comme il faut, droit et passionné, il est aussi gaga que ses frères avec ses enfants. Je suis dingue de lui et j’ai envie de lui sauter dessus quand je le vois enfiler sa cape de super daddy. Jamais je ne pourrais oublier le premier regard qu’il a posé sur chacun de nos enfants quand il les a pris la première fois dans ses bras. C’était émouvant et tellement renversant. Voir un homme comme Rhymes avec un bébé dans les mains, me donnait envie de lui en faire dix pour le voir sourire de cette façon. 
 
      
 
    — Et en échange ? négocie-t-il en laissant balader ses mains un peu trop dangereusement. 
 
      
 
    Je me redresse pour lui faire face. Tarryn chantonne en continuant ses colorations. Les bouquets seront prêts pour ce soir.  
 
      
 
    — En échange, tu m’auras toute la nuit, je murmure à son oreille.  
 
      
 
    — Et tes heures de sommeil en moins ? 
 
      
 
    — Je préfère la queue d’un VP aux bras de Morphée. 
 
      
 
    Rhymes se met à jurer. Je sens naître une érection contre ma main qui dérive vers son entrejambe. Je connais déjà sa réponse. 
 
      
 
    — Marché conclu, Bébé. Après la fête, je m’occuperai des monstres et toi, tu te prépareras pour le mien. 
 
      
 
    Je ris à mon tour, on entend Tarryn se racler la gorge. Ni une ni deux, on se calme. Notre fille a cessé de travailler pour sa petite sœur. Les deux sont tellement proches. J’adore avoir deux filles, j’adore qu’elles aient Stig pour veiller sur elle.  
 
      
 
    — Vous êtes dégoûtants, marmonne-t-elle en prenant une expression de répulsion. 
 
      
 
    — Tu crois qu’on t’a eu comment ? je déclare en haussant un sourcil. 
 
      
 
    — Par le Saint-Esprit ? rétorque Tarryn en prenant son petit air de diable adorable. 
 
      
 
    Rhymes joue le jeu et se moque gentiment d’elle. 
 
      
 
    — Hum… ouais, y’a eu de l’esprit.  
 
      
 
    Tarryn jure contre son père, ce dernier rit, et vient se jeter sur moi pour me faire rire à mon tour. Ses mains retrouvent les points sensibles de mon anatomie pour me faire le supplier. Au passage le VP négocie deux pipes et une sodomie en me faisant hurler de rire. Dieu merci, Tarryn n’entend pas tout, trop concentrée dans sa mission. 
 
      
 
    — Maman ! 
 
      
 
    Alaska.  
 
    On se fige tous les trois. Rhymes cesse de me faire des chatouilles, Tarryn lève sa pipette pleine d’encre. On se tourne vers la porte comme si nous venions de nous faire griller.  
 
      
 
    — Je m’en occupe, déclare le VP. 
 
      
 
    Il se penche pour m’embrasser furtivement. Ce simple baiser me déclenche des frissons. Agilement, Rhymes arrive à sortir et à faire « fuir » notre princesse.  
 
      
 
    — Vous êtes dégoûtants, mais trop mimi avec papa, déclare Tarryn en plongeant ses pipettes dans un plat rempli d’eau.  
 
      
 
    — Merci ma puce.  
 
      
 
    — Quand je serai plus grande, je voudrais aussi tomber amoureuse comme vous.  
 
      
 
    — Je te le souhaite ma chérie. 
 
      
 
    — D’ici là, j’aurai trouvé la solution pour créer un Frankenstein sexy et parfait et à mes ordres, rétorque ma fille en usant des mots qu’elle a entendus ici. 
 
      
 
    Sa petite déclaration me fait mourir de rire. J’adore son humour léger et inattendu. C’est ma première meilleure amie version mini et je l’aime comme une dingue pour tout ce que nous partageons entre filles, Tarryn, Alaska et moi. Mes enfants me rendent encore meilleure et me motivent à rester cette flic intègre et respectable, même si la nuit, je me couche aux côtés d’un hors-la-loi. 
 
    


 
   
  
 



 
 
      
 
    CHAPITRE 12 
 
    Klax & Thallion 
 
      
 
      
 
      
 
    Savage s’avance jusqu’à moi. Je sirote ma énième bière en le regardant s’approcher. Il frotte sa barbe, passe la main dans ses cheveux et finit par me tendre ce regard qui fait lever ma queue en un rien de temps. 
 
    La journée touche à sa fin, elle a été bien remplie entre les gamins et les alliés. On sort d’une réunion entre nos trois clubs pour parler des affaires des uns et des autres et voir les avantages que chacun pourrait en tirer. Pour nous tout roule, la drogue, les armes et même un peu plus depuis que les Shamrock nous fournissent de quoi nous étendre. Cependant, nos alliés ont toujours été là pour nous aider durant les moments difficiles où les conflits nous ont pris un prospect et un président. On se rend service les uns les autres et demain, je partirai avec les Sons accompagné de Nir pour les aider à enterrer un groupe de concurrents. 
 
    Savage arrive à ma hauteur et me montre le gamin sur mes épaules. 
 
      
 
    — Tu sais qu’il dort ? 
 
      
 
    — Ouais j’avais remarqué à sa tête qui s’écrase sur la mienne et sa bave qui coule dans mes cheveux qu’il s’était endormi. 
 
      
 
    Thallion est un vrai koala, dès qu’il est accroché à quelqu’un, il ne le lâche pas et s’endort souvent dans les bras des uns ou des autres. Il a une nette préférence pour mes épaules depuis qu’il sait se tenir droit. 
 
    Savage le dégage de mes bras et le prend dans les siens, le visage du gamin contre son torse, qui ne s’est même pas réveillé de ce changement. 
 
    On part s’asseoir à la table derrière nous, l’irlandais est silencieux, il observe le jardin en caressant machinalement la tête chevelue du fils de Nir. 
 
    Ce gamin n’a pas de chance, autour de lui, de son âge, il n’y a que des filles ou Grimm son petit frère. Les autres sont plus grands et ont tendance à le dégager rapidement. Ce qui fait qu’il passe pas mal de temps avec les adultes. Il écoute des choses qu’il ne devrait pas entendre, qu’il ne comprend pas forcément, mais qui tombent rarement dans les oreilles d’un sourd. J’ai déjà eu des coups de fils de Sky en pleine nuit pour me demander comment son fils connaissait le mot « sodomie » ou le nom du mec de l’incinérateur. Il n’est jamais trop tôt pour apprendre à être un Blood. 
 
    Mais mon filleul a le temps, qu’il dorme encore quelques années, après il pourra enfourcher une moto et lever toutes les nanas du coin. 
 
      
 
    — Robyn ne va pas le sortir tout de suite, elle attend que Tarryn termine sa surprise. 
 
      
 
    — De quoi tu parles ? je demande. 
 
      
 
    Savage sourit en secouant la tête. 
 
      
 
    — Je te connais père Noël, t’es aux premières loges pour attaquer le gâteau d’anniversaire d’Alaska. 
 
      
 
    — Je ne vois pas de quoi tu parles. 
 
      
 
    Merde, on doit être cinquante aujourd’hui, mes parts de gâteau j’y tiens. Savage se met à rire, oui il me connaît très bien. Je suis en pole position pour avoir le choix et pas me contenter du gâteau au yaourt sans gluten et surtout sans goût de Sky. 
 
      
 
    — Je compte sur toi, je lance à Savage.  
 
      
 
    Lui, il arrive à charmer tout le monde et même les gosses lui fileraient leur part. 
 
      
 
    — J’ai quoi en échange ? 
 
      
 
    — Tu vas marchander une putain de part de gâteau ? 
 
      
 
    L’irlandais détourne le regard sur le jardin, les autres sont occupés de l’autre côté avec nos amis, on est isolés et le seul qui pourrait nous entendre dort sur l’épaule de Savage. 
 
      
 
    — Tu pars demain, il reprend en me regardant, j’ai le droit d’exiger des trucs. 
 
      
 
    Je le dévisage avec sérieux, il est en train d’exploser ma braguette, juste comme ça, juste en me regardant avec la promesse d’une nuit de dingue. 
 
      
 
    — Tu sais pourquoi j’aime partir sans toi ? 
 
      
 
    L’irlandais hausse les sourcils comme si je venais de le vexer avec mes paroles. 
 
      
 
    — Tu joues une part de gâteau, Klax, fais attention à ce que tu vas dire. 
 
      
 
    Je me mets à rire. 
 
      
 
    — J’aime partir sans toi, parce que je sais qu’en revenant tu vas te jeter sur moi, parce que je t’aurai manqué, que t’auras peut-être cru, seul le soir dans ton lit, que jamais tu ne reverrais ma gueule de beau gosse et ça fait de toi un assoiffé de sexe. Je bande tout le long du retour et quand je reviens de Californie, crois-moi c’est long, mais ça vaut largement le coup. 
 
      
 
    Oui ça vaut le coup de se séparer pour mieux se retrouver. Savage me dévisage sans rien dire. Mais je devine la tension en lui et l’envie. Sa voix rauque qui fait doublement ressortir son accent le confirme. 
 
      
 
    — Tu sais pourquoi j’aime quand tu pars seul ? 
 
      
 
    Je secoue la tête négativement, incapable de parler, le désir m’a envahi et des souvenirs de toutes ces fois où c’est arrivé me reviennent. 
 
      
 
    — Parce que la nuit d’avant tu m’auras donné ton cul et je sais que tout le long de la route, sur ta moto, tu vas penser à moi. 
 
      
 
    Je grogne un truc indescriptible, Savage sourit de fierté. Foutu irlandais qui a raison. Je pense à lui en roulant, surtout dans ces moments-là, où je garde des séquelles de nos dernières heures ensemble. 
 
      
 
    — Tu me prends par les sentiments l’irlandais, ce n’est pas fairplay. 
 
      
 
    — Non, je te prends tout court, ce soir, ici, dans le jardin. 
 
      
 
    On se regarde les yeux dans les yeux, quiconque approcherait à ce moment, se rendrait compte qu’entre nous il n’y a pas que de l’amitié. Que le désir est en train de nous consumer et que si on n’était pas entourés de gamins, on serait déjà l’un sur l’autre. 
 
      
 
    — Tu veux jouer avec le feu, je reprends la voix enrouée. 
 
      
 
    — On ne fait que ça, jouer avec le feu, père Noël. 
 
      
 
    — On va devoir se taper le rangement. 
 
      
 
    — Vu que t’en as pas foutu une pour la préparation, ce n’est que justice. 
 
      
 
    Savage me connaît trop. Je ne sais plus exactement depuis combien de temps on est ensemble lui et moi, les dates c’est pas mon truc. Je sais juste qu’il est là, dans ma vie, qu’on est liés pour toujours depuis longtemps et que ça ne s’arrêtera jamais. J’adore notre histoire, même si parfois c’est compliqué de continuer à mentir à nos frères, finalement l’avoir seulement pour moi c’est encore mieux. On n’a pas notre propre famille, mais on ne passe pas un jour sans voir l’un de ces gamins qui a envahi le club et être tonton c’est le meilleur rôle du monde. On est les potes, les confidents et chacun des enfants sait que tonton Klax ou tonton Savage ne diront jamais non à une connerie, tout comme leurs parents savent qu’ils sont encadrés dans leurs délires. On ne vieillit pas en étant tonton, on continue d’être un enfant et c’est le pied. Mes frères sont de bons pères, chacun à leur manière, leurs enfants sont heureux et grandissent avec les valeurs des Blood. 
 
      
 
    — Très bien, je veux trois parts de gâteaux, et mon cul est à toi ce soir, ici même. Et ne te défile pas pour le rangement l’irlandais, à deux on ira plus vite. 
 
      
 
    Savage me fait un clin d’œil pour conclure l’affaire. Je jette un regard au jardin, il nous reste les deux anniversaires à souhaiter, le discours ennuyant de Creed et sa tête devant son cadeau, puis la nuit commencera à tomber, les gens vont commencer à déserter et on pourra conclure cette journée. 
 
    Autant dire des heures à tenir encore. 
 
    Thallion décide de revenir parmi nous, il se frotte les yeux sur l’épaule de l’irlandais et j’étire bêtement mes lèvres en voyant cette petite tête brune, aux cheveux trop longs s’éveiller. Il sourit à son oncle en découvrant qui le tient dans ses bras. 
 
      
 
    — Salut bonhomme, bien dormi ? 
 
      
 
    Il hoche la tête, encore un peu ensommeillé. 
 
      
 
    — Je n’ai pas raté le gâteau au moins ? il finit par demander en se redressant d’un coup. 
 
      
 
    — Ta mère t’a gardé une part de sa spécialité dans la cuisine. 
 
      
 
    Thallion tourne sa petite tête dans ma direction, il ne dit rien, mais sa mine dégoûtée me confirme que je ne suis pas le seul à détester ce putain de gâteau sans saveur. 
 
    Savage et moi nous nous mettons à rire devant le visage triste du gamin qui finit par comprendre qu’on se moque de lui. 
 
      
 
    — Ce n’est pas drôle, dit-il, elle me le fait tous les ans pour le petit-déj de mon anniversaire.  
 
      
 
    — Et tu le manges ? 
 
      
 
    — Papa me donne dix dollars si je prends une part, et dix dollars de plus à chaque part. 
 
      
 
    Je ris en reconnaissant bien Nir, ne pas vexer sa petite femme qui se donne du mal en pensant faire plaisir à ses enfants. 
 
      
 
    — Un conseil gamin, exige vingt dollars pour l’année prochaine, ton sacrifice les vaut amplement. 
 
      
 
    Thallion sourit, je doute qu’il ait l’audace d’en exiger autant. Son frère ne se gênerait pas pour le faire, mais lui il est trop honnête et gentil pour escroquer son père. Il le ferait gratuitement si Nir lui disait que c’est pour faire plaisir à sa mère. 
 
    Je lui dis qu’il a le temps d’aller jouer, il détale rapidement et nous laisse seul avec Savage. 
 
    L’irlandais se lève et s’allume une clope, il ne se rassoit pas et sourit en voyant les jumeaux arriver. Rhymes a sa fille dans les bras, la petite dernière des Blood, qui ressemble à une vraie princesse avec ses tresses. Elle va fêter ses cinq ans, elle va avoir droit au super cadeau dont tous les enfants rêvent et son frère est déjà occupé à chercher l’endroit idéal pour ses feux d’artifice. 
 
      
 
    — Si j’ajoute une pipe au deal de ce soir, tu les occupes durant dix minutes que je trouve de quoi me défendre ? 
 
      
 
    — Qu’est-ce que t’as fait ? 
 
      
 
    — J’ai refilé de quoi illuminer la ville à Stig. 
 
      
 
    J’éclate de rire, Rhymes doit l’avoir mauvaise et comme l’un ne va pas sans l’autre, Sean aussi. 
 
      
 
    — Vendu, je réponds. 
 
      
 
    Savage décampe, Rhymes le voit faire et s’arrête pour faire demi-tour et attraper l’irlandais. 
 
      
 
    — VP ! je hurle. 
 
      
 
    Rhymes me tend un regard sombre et je lui fais signe de venir jusqu’ici. Je ne sais pas ce que je vais trouver pour le retenir un peu plus, peut-être qu’en fait, je vais même l’aider à se venger de Savage. Et ce soir je saurai me faire pardonner. 
 
      
 
    


 
   
  
 



 
 
      
 
    CHAPITRE 13 
 
    Savage & Gabriella 
 
      
 
      
 
      
 
    Je vois passer Klax devant l’entrée de la cabane à rangement, il cherche Grimm, ce gosse est pire qu’un ver de terre. Quand il arrive à ma hauteur, je sors du recoin me protégeant de la vue de tous.  
 
    J’ai souvent surpris une de nos mamans en chef ici, échappant quelques secondes à leurs monstres pour se fumer une cigarette en paix, terminer un épisode d’une série ou souffler, tout simplement. C’est dans la pénombre, et tout le monde est occupé ce soir, en plus.  
 
    Je saisis Klax par son cuir, ma main atterrit sur sa bouche pour masquer ses jurons. Je l’attire dans la cabane, même s’il n’y a pas de porte, ce sera parfait. 
 
    Mon bras se noue autour de son torse, son odeur virile et familière envahit mes sens. Je bande immédiatement en sentant son cul et son dos contre moi. Klax se débat un instant avant de piger qu’il s’agit de moi. 
 
    J’embrasse son cou, un frisson le gagne. Je le lâche, il se retourne pour me faire face, et sans hésiter, je le plaque contre le mur en bois.  
 
    Nos regards se croisent, l’ambiance entre nous s’enflamme immédiatement. Maintenant que la nuit est tombée et que les mômes sont impatients de faire la fête, on va pouvoir se prendre un instant pour nous.  
 
    Les minutes sont précieuses lorsque des longues journées s’annoncent sans un bout de ça. 
 
      
 
    — Qu’est-ce que tu fous ? me demande Klax d’une voix rauque. 
 
      
 
    — Je te laisse une chance de te faire pardonner, je rétorque en me plaquant contre lui. 
 
      
 
    Klax sourit en passant une main dans mes cheveux blonds encore mouillés du plongeon dans la piscine que j’ai subi. J’ai failli m’éclater la tête en tentant d’échapper aux jumeaux. Visiblement, mon don généreux de pétards à Stig n’est pas passé. Dommage, on s’est bien marrés. Mon portable est évidemment HS et je dois faire sécher mes billets de vingt dollars ainsi que mes papiers. Mon cuir est trempé et j’espère que le chlore ne va pas le malmener.  
 
    Dire que j’ai négocié une pipe pour qu’il me sauve le cul, je doute de sauver le sien. 
 
    Voyant que je suis très sérieux, la tension s’échappe de Klax, ses yeux luisent d’une lueur familière, la même que lorsque je le regarde en lui expliquant clairement ce que je m’apprête à faire. Il a toujours cet instant où il pense que je plaisante, mais non. 
 
    Je ne veux pas attendre que la fête soit terminée pour le retrouver, je le veux maintenant, dans la cabane à bordel, dans l’obscurité. Il me faut un souvenir à me remémorer pour les quinze prochains jours.  
 
    Mes doigts dézippent sa fermeture éclair, le bouton saute l’instant d’après. Je sens l’excitation nous gagner. Je ne compte pas le nombre de fois où nous avons joué avec le feu au cours de ces dix dernières années. Notre plus belle prouesse reste celle dans la cuisine, à trois heures du mat. Klax rentrait d’une nuit agitée à régler des problèmes de sergent d’armes, on s’est croisés devant le frigo et on a terminé sur le sol à s’envoyer en l’air comme deux fous furieux, incapables de contenir la tension sexuelle régnant entre nous. C’est comme ça qu’on vit les choses lorsqu’on doit demeurer caché ; intensément.  
 
      
 
    — T’es dingue, murmure Klax. 
 
      
 
    Sa queue manifeste son envie, je la sens dure et prête au round qui va suivre. 
 
    Tu ne vas pas être déçu. 
 
      
 
    — C’est pour ça que tu m’aimes, je réponds en me frottant contre lui. 
 
      
 
    L’excitation grimpe de plus en plus vite en moi. Mon érection joue de la résistance avec ma braguette. Putain, si je n’étais pas si joueur ce soir, on serait déjà à poil et son cul serait à moi. 
 
      
 
    — C’est pour ça que tu vas me laisser faire, je poursuis. 
 
      
 
    Ma main se referme autour de sa verge, à mon contact le Blood siffle et me rapproche de lui. Nos souffles se mélangent, je suis à un geste de sa bouche. Mon cœur bat de plus en plus vite, je commence à bouger mon poing autour de lui. Klax s’accroche à ma taille en bougeant les siennes pour accentuer ma prise. Il en crève d’envie, il bandait déjà quand on s’allumait ouvertement dans le Club House. C’est ce que j’aime le plus, sentir à quel point il me veut et augmenter cette envie en le touchant. Klax n’a plus aucun secret pour moi depuis longtemps. Mais j’aime toujours me laisser surprendre. 
 
    Mon pouce trouve son gland, je l’effleure à plusieurs reprises avant de le branler rapidement puis de ralentir le rythme. Mon compagnon s’accroche à moi, il presse mon cul en m’attirant à lui.  
 
      
 
    — C’est pour ça que tu vas lâcher prise, je continue. 
 
      
 
    Ma voix ne cache pas mon état de nerfs, je bouillonne de l’intérieur. 
 
    Je retire d’un geste sec la ceinture de mon jean sans cesser de le caresser. Klax essaie de le défaire pour me toucher, mais je me rapproche encore. J’accélère le mouvement de mon poing, mes doigts se resserrent sur lui. Le Blood est à fleur de peau, j’ignore s’il est préoccupé ou si l’instant le rend si réceptif. J’adore ça dans tous les cas. 
 
      
 
    — Et c’est parce que tu m’aimes que tu joues les connards pour me rendre fou.  
 
      
 
    Je me penche vers son oreille, je ralentis le rythme, des frissons le gagnent, je lui fais sentir à quel point, j’ai envie de tout ça. Envie de lui. 
 
      
 
    — Et ça marche Klax. Bordel, si ce n’était pas la fête du club, j’aurais déjà trouvé une excuse pour m’échapper avec toi. Mais ce soir, durant ce court instant, tu n’es qu’à moi. Je vais en profiter un max, et te laisser un souvenir très clair dans ton esprit, un souvenir qui va perdurer durant ton absence. 
 
      
 
    J’ai déjà le reste, mais j’aime lui rappeler que sa queue est à moi, et que son cul m’appartient, surtout lorsqu’il s’en va en me provoquant juste avant. Je ne suis pas un adepte du self-control quand il s’agit de nous. 
 
    Klax sourit comme un dingue, je le distrais en mordillant la peau de son cou, ses mains tentent de se glisser dans mon jean à moitié baissé sur mes hanches et j’en profite pour y nouer ma ceinture. J’ignore comment j’y parviens, mais ça marche. Le contact du cuir sur ses poignets le fait se raidir. Je m’écarte légèrement en maintenant le bout de la ceinture. Je la fais coulisser sur elle-même pour qu’elle forme une boucle autour des mains de Klax. Je l’observe une fraction de seconde. Son corps est presque nu, sa queue bandée sortie de son jean, attirant mon attention.  
 
    Ma petite vengeance personnelle qui n’a rien d’un délire SM. Je laisse ça aux soins de Rhymes et Robyn. La shérif a moufté le VP lors d’une fête d’anniversaire en lui offrant une paire de menottes en fourrure.  
 
    Je tire sur la ceinture pour qu’elle se resserre. Klax s’écarte en me foudroyant du regard, son érection augmente dans son caleçon à moitié découvert.  
 
      
 
    — Bordel ! jure-t-il contre mes lèvres, j’ai grillé ton cerveau ? 
 
      
 
    Je mordille sa mâchoire mal rasée, l’atmosphère entre nous est plus qu’électrique. Le désir vibre dans la petite cabane. On dirait que j’ai craqué une allumette dans une pièce remplie de dynamite et que tout va exploser d’une seconde à l’autre. 
 
      
 
    — Vois ça comme une petite vengeance personnelle pour la nuit dernière, pour notre interlude dans ma piaule, pour tes avances bandantes de tout à l’heure, j’explique. 
 
      
 
    Klax m’a déjà fait ça pour un Noël. Bordel, je ne m’y attendais pas. Après Slayer, après le voyage surprise en Irlande, après le porno, après tant de choses, me retrouver à sa merci sur un lit, c’était aussi jouissif que torturant. Le sergent d’armes en a énormément profité. 
 
    Il observe ses poignets d’un regard lubrique. 
 
      
 
    — Si on se fait choper, je dirai que t’as tenté de me saucissonner pour te venger. 
 
      
 
    — Avec le pantalon sur les chevilles ? je le provoque. 
 
      
 
    J’embrasse son cou, mes mains dérivent sur son corps partiellement habillé. Je les glisse sous son t-shirt, son cuir frotte contre mon t-shirt. J’aime ces étreintes brèves et intenses, celles inattendues qui nous font ressembler à deux affamés, incapables de se trouver un endroit tranquille pour savourer l’autre. J’ai toute une vie, et toute une nuit pour ça.    
 
      
 
    — Je crois que j’ai un poil trop picolé pour réfléchir à ce que tu fais l’irlandais. Je me fie simplement aux faits, et bordel, je bande comme un dingue.  
 
      
 
    Je souris contre sa bouche, la faible lueur diffusée par la lune et par les lumières éloignées me permettent de l’étudier un instant. Son regard qui exprime clairement la frustration de ne pas pouvoir lutter contre moi ni de me toucher, promet un beau moment. 
 
    Klax lève ses bras et les passe autour de mon visage pour m’attirer à lui. Nos bouches s’écrasent l’une contre l’autre. Nos langues se retrouvent et je savoure cet instant. La fougue prend le dessus. Notre baiser se fait plus pressant, presque violent. Nos corps bougent l’un contre l’autre, s’apportant une friction excitante.  
 
      
 
    — Qu’est-ce qu’on avait dit ? je murmure contre sa bouche. 
 
      
 
    Je suce sa lèvre, Klax jure.  
 
      
 
    — Ta liste d’exigences était longue pour un morceau de gâteau, me rappelle-t-il sur un ton rauque. 
 
      
 
    Un frisson me gagne, l’envie pulse sous ma peau. J’ai tellement envie de ça, de ce que nous partageons que parfois, c’en est déroutant. Je pensais qu’avec les années, l’amour était censé s’estomper, pas pour nous. C’est dingue comme les sentiments perdurent et prennent une intensité insoupçonnée. Je pensais être fou de lui lorsque tout a commencé, aujourd’hui, il n’y a pas de mots assez puissants pour décrire qui je suis en sa présence. 
 
      
 
    — T’es tellement bandant comme ça, je lance en m’accroupissant face à lui. 
 
      
 
    Klax respire plus vite en voyant ma bouche à hauteur de sa queue. Je lui jette un regard équivoque, il ferme les yeux en se préparant à l’assaut de mes lèvres autour de lui, mais ce n’est pas ce que je compte faire.  
 
    Je saisis ses hanches pour le retourner d’un geste brusque, dos à moi. Klax manque de trébucher. Je mordille son superbe cul, un frisson le gagne, j’imagine très bien ce qui lui vient à l’esprit, ma langue contre son orifice, la chaleur dans son ventre engendrée par le contact de mon muscle contre les siens.  
 
    C’est ce que je fais. Je fais une légère entorse à mon plan de départ pour l’entendre jurer et gémir de cette façon si particulière. À moitié étouffé, et tellement profonde que j’en ai toujours une érection en béton.  
 
    Mes mains se posent sur son cul, si nos rôles étaient inversés, Klax laisserait traîner sa langue sur son K, un tatouage présent depuis des années, mais qui semble toujours lui faire le même effet. Surtout depuis que j’ai ajouté une date. Une particulière, une qui nous tient à cœur. 
 
    Je ne perds pas de temps, je m’approche de son entrée tant convoitée et je fais courir ma langue dessus. À la première caresse, Klax se raidit, je taquine cette zone sensible lentement, je joue avec ses muscles, avec la légère résistance avant de devenir plus intrusif et pressant. Les réactions de Klax ne mettent pas de temps pour arriver. Au premier son, je défais ma braguette, au second, je commence à caresser ma queue au même rythme que ma langue percée léchant et bougeant contre son orifice.  
 
    Le contact de mes doigts sur ma verge me fait jurer. J’ai envie de plus, envie de sentir les palpitations de ses muscles autour de moi pendant que je le prends. Klax est tellement… réactif. J’ai l’impression d’obtenir un petit bout de paradis à chaque fois qu’il accepte d’être à moi de cette façon-là. Quand nos corps réagissent autrement, quand j’ai l’impression d’être totalement à lui. Ce n’est que du cul pour certains et ça l’était avant lui, désormais, c’est la meilleure façon de dire à l’autre, à quel point on le désire et à quel point, nos sentiments sont forts et transparaissent ainsi. 
 
    Klax remue contre moi, je l’entends jurer de ne pas pouvoir se toucher. Je sais qu’il en meurt d’envie. D’habitude, ses doigts calleux glissent autour de son sexe et bougent en cadence avec moi. Pas cette fois.  
 
      
 
    — L’irlandais, souffle-t-il… 
 
      
 
    Jamais de supplique entre nous. Je crois que ça fait partie de notre fierté commune. L’envie aura beau nous dévorer, notre état de biker nous forme à ne pas supplier. On attendra ou on saisira l’opportunité.  
 
    Je la saisis pour deux. 
 
    Je me relève, fier de ma petite scène. Je me plaque contre lui, mes mains baissent davantage son jean et son caleçon.  
 
    Je sors la capote que j’ai confisquée tout à l’heure à Gabriella. Si sa mère la choppe avec ça, on va tous se prendre un savon, gamins compris. Gina aime protéger ses bébés. Je me demande où la petite dernière a déniché ça, mais ma petite trouvaille tombe à pic. 
 
    Je déchire l’emballe du préservatif, avant de le dérouler rapidement sur ma queue. Klax écarte les jambes, il bascule légèrement en avant, ses hanches se cambrent vers moi. Si on arrive toujours à se surprendre, il règne une sorte d’instinct entre nous, celui qui fait deviner ce que l’autre a en tête. 
 
    Klax s’appuie contre le mur en bois, ses mains liées le soutiennent. Il est tellement sexy comme ça. Tellement à moi et je percute à quel point, on a changé ensemble. Que ce soit au niveau de notre sexualité et du reste. La confiance qui règne entre nous est belle et forte. Jamais Klax ne m’aurait laissé faire ça il y a dix ans.  
 
    Mon visage s’abaisse au niveau de nos hanches. D’une main, je dirige mon érection, de l’autre, j’écarte ses fesses pour me laisser la place de jouer.  
 
    Dès que mon gland effleure son orifice, Klax se raidit. Sa tête se tourne dans ma direction, je respire plus vite en découvrant ses yeux foncés brillants. 
 
      
 
    — Tu… 
 
      
 
    Sa voix est brisée sous l’effet du désir. Je me penche légèrement pour accentuer la pression. 
 
      
 
    — Système D, je souffle à son oreille. 
 
      
 
    Ça fait des siècles qu’on n’a pas utilisé de capote, mais ce n’est pas un pas en arrière que je fais, même si l’idée de m’enfoncer en lui sans rien d’un coup de reins, le surprendre et le sentir trembler sous mon emprise, me tente. J’aime surtout voir son corps m’accueillir, et j’aime le pousser à bout, tellement. Lui faire croire qu’il va m’avoir, et puis finalement revenir en arrière.  
 
    Si j’ai enfilé un bout de plastique, c’est pour jouer. Pour faire ce que je fais d’habitude avec mes doigts. Je vais le torturer en le préparant pour moi, pour ma queue, avec ma queue. 
 
    Je commence à bouger des hanches, légèrement. Je m’appuie contre ses muscles serrés, Klax frissonne, je l’entends respirer rapidement. Ça le désarçonne.  
 
      
 
    — Retire-la, me demande Klax, je n’ai pas besoin de ça, je croyais que le but était de me donner mal au cul.  
 
      
 
    Je lèche sa nuque, Klax se laisse aller contre moi. D’habitude, il saisit ma hanche pour se retenir, et se caresse de l’autre main. Cette nuit, il ne peut rien faire. Je le vois de temps en temps tirer sur ma ceinture par réflexe. Je crois que ma vengeance en amènera une autre à son retour, et j’ai envie de voir jusqu’où ça pourrait aller. 
 
    Ma main libre passe devant nous, j’entends Klax remercier le ciel lorsque je saisis son membre et commence à le branler en rythme avec mes coups de reins. 
 
    Je taquine son orifice de mon gland, le lubrifiant de la capote aide. À chaque va-et-vient, Klax se détend, mon cœur bat de plus en plus vite. Le sentir ainsi, désespéré de ne pas me voir céder à l’envie le rend dingue, et moi aussi. J’ai un avant-goût de son cul palpitant autour de moi pour me faire jouir et c’est une torture en elle-même. 
 
      
 
    — Savage, j’ai besoin de plus, grogne Klax. 
 
      
 
    Nous n’avons pas une heure devant nous en plus. Mais je continue encore, juste quelques instants, juste le temps d’apprécier ce que ça fait, de toucher de près ce qu’on désire tant.  
 
      
 
    — Qu’est-ce que tu voudrais faire à cet instant ? je demande à son oreille. 
 
      
 
    Le sergent d’armes me jette un regard mauvais, j’y réponds en m’enfonçant davantage en lui, sans laisser à Klax le temps d’apprécier cette sensation, je me retire.  
 
    Je sais ce qu’il veut, il l’obtient en partie, mais ce n’est pas ce qu’il désire totalement.  
 
      
 
    — Te faire basculer sur le dos et prendre enfin ta putain de queue. Seigneur Sav, j’en crève d’envie et toi aussi. 
 
      
 
    À ses mots, la chaleur gagne mon corps avec violence. Je me fige, j’imagine déjà la scène. Klax sur moi. Ça me rappelle un après-midi en Irlande. 
 
    J’humidifie ma main avec ma salive, je sors du cul de Klax, retire la capote et me caresse rapidement. Il règne un sentiment de victoire dans la petite cabane. Il a raison, chacun notre tour, nous cédons à l’autre. L’envie est toujours trop forte.  
 
    Je m’installe de nouveau. Mes mains saisissent avec fermeté ses hanches. Je place mon sexe contre son cul et d’un mouvement fluide, je m’enfonce en lui. 
 
    Mon cœur martèle ma poitrine avec violence, ma respiration se noue, et les sensations qui me gagnent sont divines. La chaleur, l’étroitesse.  
 
    J’aime tellement ce cul.  
 
      
 
    — C’est mieux ? je demande en murmurant à son oreille.  
 
      
 
    Klax acquiesce. Je l’imagine fermer les yeux en retenant un juron vis-à-vis de ce qu’il ressent. On passe de rien à tout en une seconde. Quand il me fait ça, j’ai l’impression que mon cerveau disjoncte. Le sentir en moi, sa verge s’imposant et m’empalant, c’est l’avant-goût de la jouissance qui flirte entre la douleur du début et le plaisir de la fin. 
 
    Je ne perds plus de temps, je laisse l’excitation prendre le dessus. Le sergent d’armes encaisse chacun de mes coups de reins. J’alterne les rythmes avant d’être pris par l’envie folle d’atteindre le sommet. Je m’enfonce en lui rapidement, ma queue heurtant de temps à autre sa prostate. Klax palpite autour de moi, on entend des rires des filles passer à proximité, mais même ça ne nous fait pas nous arrêter. On se perd dans l’autre, on savoure l’instant, cette étreinte brève mais intense, ces sensations de dingues, les picotements dans nos corps, la réaction de ses derniers en mouvement. Le cul de Klax me rend fou, sa tête bascule en arrière contre mon épaule. Je mordille sa peau en me déchaînant sur lui. Klax mord son avant-bras pour éviter de laisser porter sa voix. L’orgasme monte vite, je le sens s’imposer dans mon ventre, vibrer, et quand Klax se resserre autour de moi, quand ma queue s’enfonce une dernière fois en lui, je bascule le premier.  
 
    Je jouis au fond de lui, le corps tremblant. Le plaisir prend possession de mon être entier. C’est un amas de sensation qui m’envahit. C’est tellement bon, tellement renversant à chaque fois.  
 
    Je tente de ne pas chanceler alors que les vibrations de mon orgasme s’envolent. Ma vue redevient normale, le restant de mon être tremble encore et se remet de l’effet du sergent d’armes sur moi. Mon cœur palpite à toute allure et Klax n’est pas loin non plus. 
 
    Je m’écarte de mon compagnon. Je le retourne pour qu’il soit face à moi, ma bouche s’écrase contre la sienne un instant, dans un baiser brusque. Mes doigts défont la ceinture retenant ses mains, Klax ne perd pas une seconde, elles se retrouvent dans mes cheveux blonds. Le Blood est encore tremblant de désir, je romps notre baiser et termine à genoux devant lui. 
 
    Ma main saisit son érection sans hésitation. Klax respire de plus en plus vite et bouge des hanches. Je le laisse faire un instant, il glisse dans ma paume avant de retrouver ma bouche. Mes lèvres sucent son gland, ma langue vient lécher la goutte salée, je titille son membre sensible avant de l’avaler entièrement. Klax tire mes cheveux et commence à baiser mes lèvres comme je l’ai fait avec son cul. Je ne le quitte pas des yeux pendant qu’il m’use pour trouver le soulagement. Le sergent d’armes est incroyable lorsqu’il vacille entre adrénaline et plaisir. Son visage prend un masque rude, son expression ne cache pas ce qu’il ressent.  
 
    Ma langue le taquine, ma main le caresse en même temps, je sens sa queue durcir dans ma bouche, je suce plus fort. Une dernière pression, un dernier coup de langue et le biker bascule à son tour. Son orgasme heurte le fond de ma gorge, je jure en continuant de le faire aller et venir en moi. Ma langue le tourmente jusqu’à ce que Klax quitte la prison chaude de ma bouche, à bout de souffle et incapable de supporter plus. 
 
    J’essuie mes lèvres avant de me redresser pour soutenir mon amant. Klax m’enlace, il reste appuyé contre le mur en me serrant dans ses bras. Si j’aime le cul comme jamais, c’est ça que je vénère plus que tout. L’intimité qui découle de n’importe quelle partie de baise. On en a besoin aussi. 
 
    Klax embrasse mon cou, puis ma mâchoire et enfin mes lèvres. Son baiser est calme, il nous apaise. L’atmosphère de la petite cabane aussi. 
 
    Je respire son odeur, un mélange de lui et de sexe. Tout le monde va croire qu’il s’est tapé une pute, mais moi je saurai qui a été l’heureux élu.  
 
      
 
    — T’es calmé ? me provoque-t-il en rompant le silence. 
 
      
 
    Son ton est amusé. 
 
      
 
    — T’es baisé, t’es content ? je renchéris. 
 
      
 
    Son front se pose contre le mien.  
 
      
 
    — Oui. Je le serai encore plus avec mes trois parts de gâteaux. 
 
      
 
    — Deux, réserve-moi la dernière pour tout à l’heure. 
 
      
 
    Klax jure en riant. Je l’embrasse une dernière fois avant de m’écarter pour me rhabiller. Klax fait de même. On est rapides pour dissimuler les preuves.  
 
    Une fois rhabillés, j’attire Klax contre moi. Mes mains restent dans ses poches. Nos regards se croisent de nouveau, mon cœur bat toujours aussi vite dans ces circonstances. 
 
      
 
    — Qu’est-ce que j’ai fait de toi ? me demande-t-il. 
 
      
 
    — Un insatiable, comme toi. 
 
      
 
    — Qui se ressemble s’assemble, c’est ce qu’on dit. 
 
      
 
    Je souris à mon tour, le sergent d’armes ne se rend même pas compte de toutes les perches qu’il me tend. C’est au quotidien en plus. Ça me plait toujours autant. 
 
      
 
    — Ouais, et c’est ce qu’on vient de faire pas vrai ? je le charrie. 
 
      
 
    — Seigneur, plaisante Klax. 
 
      
 
    Je l’embrasse une dernière fois, il faut revenir dans la réalité. Peut-être qu’un gosse nous cherche ou qu’on nous attend pour le début de la soirée. On ne peut pas s’absenter longtemps. 
 
      
 
    — Tonton Sav ! hurle une petite voix au loin. Où es-tu ? Pourquoi tu joues à cache-cache ? 
 
      
 
    Un rire nous gagne, décidément, ces gosses sont des radars à cul. Soient ils arrivent avant qu’on use de notre droit conjugal, soit, ils arrivent après et ont une chance sur deux de nous griller.  
 
    On ne perd pas de temps avec Klax, avant que Gabriella ne débarque et nous trouve ensemble, on sort de la cabane. Ça se joue à quelques secondes près, j’ai à peine le temps de sortir une clope pour justifier notre présence ici que notre nièce arrive, son doudou, un affreux chien, serré contre elle. 
 
    Son visage s’illumine quand elle me voit. Qu’est-ce qu’elle fait ici seule en plus ? 
 
      
 
    — Tonton ! T’es là ! Qu’est-ce que tu faisais ? 
 
      
 
    Klax me jette un regard amusé, il saisit ma clope à peine allumée, tire deux taffes et manque de s’étouffer. 
 
      
 
    — Rien, j’apprenais à Tonton Klax comment on… 
 
      
 
    — De quoi t’as besoin, ma puce, m’interrompt mon compagnon. 
 
      
 
    Je ris de le voir se comporter ainsi. Il va devoir aller se changer, et je sens qu’il me sentira encore en lui à partir de maintenant.  
 
    Et ça continuera toute la nuit Père Noël. 
 
    Gabriella bâille en serrant sa peluche contre elle. Elle fait quelques pas vers moi et me tend les bras.  
 
    Je tends la clope à mon amant et récupère la petite fille dans mes bras. La dernière de la famille MacGuinness est un ange tombé du ciel, au sens propre comme au figuré. Gina voulait absolument un dernier enfant, et suite à sa dernière grossesse, on lui avait dit que sans doute, son vœu ne pourrait pas se réaliser. Il faut dire qu’Aurora n’a pas fait que du bien à l’Italienne lors de sa naissance. Liam a eu la peur de sa vie, je ne l’avais jamais vu comme ça. Ce n’était pas aussi grave que Lemon, mais son accouchement a réveillé de mauvais souvenirs. Liam ne voulait pas vraiment retenter l’expérience, mais Gina est persuasive. Pendant un an, j’ai eu l’impression de revivre leurs débuts, quand je squattais chez Liam et qu’ils baisaient sans cesse. 
 
    Et après deux malheureux événements, quand ils ont cessé de vouloir avoir un dernier enfant, la petite Gabriella a enfin fait son nid, et a terminé de dérober les cœurs de tout le monde. Moi compris. J’adore cette gamine, elle ressemble tellement à son père, physiquement mais pas que. On a envie de la manger toute crue et son rire est un super anti dépresseur.   
 
      
 
    — Tata Lemon m’a demandé d’aller chercher tout le monde pour la soirée ! On va pouvoir danser !  
 
      
 
    On va surtout se taper le discours de Creed et les gâteaux. Gabriella, le radar anti baise et je sais ce que je dis, Liam me raconte très souvent que sa fille débarque en pleine nuit dans leur chambre, surtout quand il est occupé avec sa femme, elle a comme un sixième sens. Liam a dû opter pour plein de stratagèmes, ce qui semble ravir Gina qui doit en jouer.  
 
    Gabriella a aussi grillé Raccer avec plusieurs putes et sans le faire exprès, elle a déjà ruiné trois de ses relations avec ses copines en racontant ses péripéties avec ses mots d’enfants.  
 
    Rhymes et Robyn aussi ont vécu la situation gênante d’une petite fille riant de les voir se faire des bisous, Creed et Sasha ont été interrompus avant de commencer. 
 
    Bref, Liam a fourni le super radar anti garçon pour ses filles.  
 
    Gaby m’explique que je dois rejoindre tout le monde, elle me parle de son doudou, je fais signe à Klax que je me charge du mini radar quand mon compagnon déclare : 
 
      
 
    — Le discours de Creed sera supportable après ça. 
 
      
 
    Je frissonne, le sergent d’armes se tire. Gabriella lui dit de revenir, mais Tonton Klax a comme une urgence de caleçon. Et je sais pertinemment que mon amant tentera d’échapper au discours pour passer à la phase gâteau en mettant une part de côté pour nous deux tout à l’heure. 
 
    Je rejoins les autres en écoutant Gabriella me raconter qu’elle a surpris son frère, Andreas, avec des magazines de grands dans la salle de bains alors qu’elle voulait aller faire pipi. Je ris en me disant que même si nous n’avons pas eu d’enfants avec Klax, on profite du meilleur avec ceux des autres. 
 
    


 
   
  
 



 
 
      
 
    CHAPITRE 14 
 
    Lemon & Alaska 
 
      
 
      
 
      
 
    Je termine d’allumer toutes les bougies avec la complicité d’Harley et Gina. On échappe au malaise de Creed qui nous pond un discours hésitant. Le président déteste ça et franchement, je me demande pourquoi on l’oblige. C’est un calvaire pour tout le monde. Creed est un homme de silence, ce n’est pas dans les mots qu’il impose sa force et son respect. On a remarqué que Sasha lui avait tendu deux bières avant, histoire de le détendre. Une pipe aurait fait l’affaire aussi, mais le président n’a pas cessé de faire du public relation avec ses alliés. Situation parfaite pour les surprises des vingt ans du club.  
 
    Pour l’instant, ce sont les cinq ans d’Alaska qui compte. Ma nièce, ce petit bout de choux adorable qui ressemble à une princesse et qui n’est pas près de mettre un cuir est à l’opposé de ma fille. Mais c’est également l’une des enfants les plus timides et en retrait. Naître le jour de l’anniversaire du club des Blood Of Silence lui empêche cette discrétion qu’elle aime tant. Cette année, ses parents ont mis le paquet. J’imagine déjà la tête de la petite, à moitié fatiguée, et totalement timide face à toute cette attention.  Et elle va en avoir. Entre le feu d’artifice prévu en fin de soirée par son frère et Rhymes, le chien et la centaine de roses colorées, sans oublier la montagne de cadeaux qu’on a cachés, Alaska va vouloir se planquer. 
 
    Au fil des années, nous avons réussi à trouver un terrain d’entente avec Robyn. Elle reste flic, je suis une biker, mais nous sommes avec des jumeaux, et ça, on ne pourra pas lutter contre. Alors soit, on foutait la merde dans notre famille, soit on faisait un effort. Et c’est ce qu’on a fait à la naissance de Stig.  
 
    Mon regard sur la shérif a vraiment évolué. Elle en chie tellement avec son boulot parce que c’est une femme et une « nana à biker ». Elle a obtenu mon respect cependant. Et quand elle ne porte pas l’uniforme, on arrive à s’entendre à merveille. Les jumeaux font comme si de rien n’était, mais on sent qu’ils apprécient de nous voir amies. Même si nous ne sommes pas les meilleures du monde à cause de nos différences, on se soutient dans les coups durs et l’une est toujours complice de l’autre quand il s’agit d’organiser des surprises. Comme pour Alaska.  
 
    Je regrette parfois qu’elle soit de l’autre côté de la loi, elle aurait fait une super Hell’s Pussy. 
 
    Je manque de me brûler le bras en allumant les nombreuses bougies que Robyn voulait. Normalement quand on a cinq ans, on se contente de cinq, mais pas avec la shérif.  
 
    Heureusement que le gâteau est bon. 
 
      
 
    — Tout va bien ma puce ? je demande en voyant ma fille méga concentrée. 
 
      
 
    Harley craque une nouvelle allumette en me jetant un coup d’œil. 
 
      
 
    — Oui pourquoi ? me répond-elle en terminant sa mission. 
 
      
 
    Je l’ai tirée des « bras » de Lochan et Andreas, comme à leur habitude, ils avaient une ribambelle de miniatures qui les suivait partout.  
 
    L’amitié qu’elle porte aux deux aînés de cette nouvelle génération de Blood est touchante. Sean menace quotidiennement les deux gamins de les buter si leurs rapports évoluaient. Mais je crois sincèrement qu’ils sont comme des frères et sœurs, ils veillent les uns sur les autres. 
 
    Pourtant, depuis quelque temps, je trouve que ma fille est ailleurs. On dirait qu’un sujet la préoccupe, et à treize ans, j’imagine très bien ce que ça peut être.  
 
    Même si on a déjà eu les grandes conversations, celle du cœur n’a pas d’âge. Plus elle va grandir et plus le risque sera là.  
 
    Ce n’est pas facile de voir son enfant grandir, mais il faut l’accepter pour pouvoir l’accompagner au mieux.  
 
      
 
    — Je te trouve… dans tes pensées. 
 
      
 
    Ma fille sourit en terminant ma partie des gâteaux sur la table. Entre Gina, Sky et le traiteur, on va avoir à bouffer pendant deux jours encore. 
 
      
 
    — Je vais bien, sinon je te le dirais. Pas de peine de cœur, pas de trucs avec des garçons. Je suis juste… 
 
      
 
    Harley hésite un instant, il y a bien quelque chose qui la taraude, mais quoi ? 
 
    Ma fille se dirige vers les placards pour sortir de quoi découper tous ses gâteaux avant de déclarer : 
 
      
 
    — Tu regrettes Maman de ne pas avoir eu d’autres enfants ? Ça ne te manque pas de ne vivre qu’une fois les choses ?  
 
      
 
    Je me fige en entendant Harley me demander ça. Je tire la chaise devant moi et m’y installe. Je peux me prendre deux minutes pour répondre à cette question. J’ai toujours cru que ma fille me la poserait plus tôt, mais elle ne l’a jamais fait. Alors, je n’ai pas vraiment réfléchi à une réponse adéquate du pourquoi, nous sommes les seuls avec Sean à n’avoir eu qu’un enfant. 
 
    Je sors une clope de mon cuir, Harley me fait les gros yeux mais je lui lance mon célèbre regard de tueuse, celui qui dit « attention jeune fille ». 
 
    Je tire plusieurs taffes avant de rompre le silence. 
 
      
 
    — J’y ai pensé parfois. Si je t’aime plus que tout, au départ, je ne voulais pas être mère. Ce rôle me semblait inaccessible. Puis, j’ai connu ton père et j’ai découvert ce que c’était, qu’être avec quelqu’un, même si c’était loin d’être gagné. Et tu es arrivée au moment le moins propice pour nous. Mais pas un instant je ne l’ai regretté. Ça m’a fait un choc terrible quand j’ai vu les deux barres sur mon test de grossesse.  
 
      
 
    Je garde sous silence les difficultés que nous avons eues avec son père. Accepter sa paternité n’a pas été simple pour Sean, on a failli ne jamais connaître notre famille mais depuis qu’Harley est là, je ne peux qu’admirer et tomber folle amoureuse du biker lorsqu’il enfile son costume de père. Il est fabuleux. À croire que ceux qui sont le moins propices à être parents sont les meilleurs. 
 
      
 
    — Et quand tu es née, je poursuis, même si tu es la plus belle chose qui nous soit arrivée, ton père a vraiment été secoué. Je crois que c’est l’une des expériences les plus traumatisantes de sa vie. Comme lorsqu’il a perdu ses parents. Croire qu’on va perdre son enfant et sa femme, doit être la pire situation au monde après perdre son jumeau.  
 
      
 
    Harley me dévisage avec compassion. Heureusement pour nous, tout s’est très bien terminé après une grosse frayeur, on a une fille en bonne santé, mais cette journée nous a tous marqués. 
 
      
 
    — On en a parlé à plusieurs reprises, tu sais, quand tu vois toutes tes sœurs enceintes avec des bébés aux bras, tu te rappelles les bons moments, et ça te fait envie, mais quand je pense à notre famille à tous les trois, ce lien spécial que nous avons, je me dis que c’est suffisant. Pour les nerfs de ton père surtout. 
 
      
 
    On se laisse aller à un petit rire léger avec ma fille. Je fume tranquillement ma clope en essayant de ne pas aromatiser les gâteaux, peut-être que la nicotine donnera du goût aux infâmes pâtisseries de Sky. 
 
      
 
    — Et puis, tu as tellement de cousins et de cousines, ça remplace le manque, vous êtes tous ensemble, quand l’envie de pouponner me prend, je kidnappe le premier gamin qui met l’enfer à ses parents, je calme mes ardeurs et je rentre tranquillement vous retrouver avec ton père. On prend Alaska et Tarryn très souvent. Tu as grandi avec Ireland. En plus, les couches sales, les vergetures, les nuits blanches, les biberons et les dessins animés ne me manquent pas vraiment. 
 
      
 
    Harley se met à rire de bon cœur. C’est vrai qu’on s’est toujours demandé si être une enfant unique perturbait notre fille, mais visiblement, elle semble plus s’inquiéter pour nous.  
 
    Je termine ma clope en ayant la satisfaction d’avoir répondu correctement à sa question. Je me lève et je profite d’un moment d’inattention d’Harley pour l’embrasser. Ma fille fait mine que ça l’agace, mais elle finit par venir se blottir contre moi. Je la serre un instant en murmurant : 
 
      
 
    — Je ne regrette pas de n’avoir eu que toi, parce que j’ai pu te consacrer chaque instant, j’ai pu vivre chaque moment en ayant conscience qu’il n’y aurait pas de second round. On a l’impression de vivre quelque chose d’extraordinaire en sachant que c’est unique. Et c’est extraordinaire ce que nous vivons. 
 
      
 
    On se jette un regard complice. Je lui lance un clin d’œil avant de lui dire que je l’aime énormément. Et c’est vrai. Je savoure le plaisir de la voir grandir et d’être sa confidente en plus d’être sa maman. La complicité que nous avons n’a pas de prix, même si elle n’égale pas celle avec Sean, nos relations sont différentes.  
 
      
 
    — T’es flippante à dire tout ça, redevient ma mère qui jure s’il te plait, se moque Harley pour rompre ce moment sentimental. 
 
      
 
    Je ris à mon tour, là, je reconnais bien ma fille. Aussi têtue qu’une Hell’s Pussy et autant à l’aise avec les sentiments et les émotions à voix haute que son père. Pas de doute, c’est bien la gamine de Sean.  
 
    Robyn en profite pour faire son apparition. La shérif est stressée, elle craint qu’Alaska ne s’endorme avant la fin du discours de Creed.  
 
      
 
    — Et si on faisait tomber le gâteau de Sky ? me propose Harley en observant l’immonde cake sombre. 
 
      
 
    — Bonne idée, rétorque Robyn.  
 
      
 
    On se prend un joyeux fou rire en repensant à ce que les gosses sont capables de faire pour ne pas manger les pâtisseries non sucrées de Sky.  
 
    Nous aussi, on use de bons stratagèmes.  
 
    Quelques minutes plus tard, le discours se termine et nous enclenchons la mission anniversaire phase une. Sous la tente, nous sommes plus d’une soixantaine, la musique résonne et Rhymes fait semblant d’être surpris en nous voyant arriver avec les gâteaux. Alaska met un moment à comprendre que certains sont pour elle. Elle devient toute rouge lorsqu’elle se retrouve entourée des douze bikers. Chacun lui fait un bisou, c’est vraiment touchant de voir des gros durs se mettre en quatre pour une gosse.  
 
    Ils soufflent tous les énormes gâteaux d’anniversaire, certains sont au nom du club et d’autres pour la puce seulement.   
 
      
 
    — Joyeux Anniversaire Alaska et les Blood ! résonne en cœur. 
 
      
 
    Des applaudissements retentissent, les photos s’en suivent, suivies du moment des cadeaux. Alaska est touchée, elle a dû mal à lâcher son père qui reste près d’elle. C’est adorable tant de timidité. 
 
    Sa mère débarque avec le paquet. Je ris en pensant à tout à l’heure, lorsqu’elle est venue me demander de l’aide pour faire rentrer le chiot. Je les plains sincèrement, la petite chienne m’a fait penser à Zomby, ils ne vont pas s’ennuyer. 
 
    Alaska est d’abord émerveillée par toutes les roses colorées. Tarryn a fait un sacré boulot, c’est sublime. 
 
      
 
    — Est-ce que tu as fait un vœu ? demande Alaska à Creed. 
 
      
 
    Le Blood acquiesce.  
 
      
 
    — Oui et toi ? 
 
      
 
    La petite fille fait oui de la tête en répondant de sa voix douce : 
 
      
 
    — J’ai demandé une petite sœur.  
 
      
 
    Un rire éclate dans l’assemblée. Rhymes et Robyn se jettent un regard paniqué. La shérif ne perd pas de temps, avant que sa gamine ne s’emporte dans des fantasmes de futur bébé, elle dépose le vrai cadeau. C’est aussi un bébé, mais beaucoup plus pratique. 
 
      
 
    — Heureusement qu’Harley ne nous a jamais demandé ça, s’exclame mon Blood. 
 
      
 
    Sean m’attire contre lui. Je me love contre son torse en savourant son étreinte. Le son de sa voix me fait toujours autant d’effet. On regarde notre nièce découvrir sa nouvelle passion, je vois que mon beau-frère espère vraiment que ça distraira sa fille de l’idée d’avoir une autre sœur.  
 
      
 
    — Non, elle réclamait des bébés à Zomby, c’était mieux, je renchéris. 
 
      
 
    À la mention de sa chienne, le Geek affiche un air triste. La perte de Zomby nous a tous fait de la peine. Surtout à Sean.  
 
    Alaska devient folle de joie en découvrant le petit chiot. Il lui saute dessus en lui lavant le visage de sa langue. La gamine semble aux anges, et ne parle plus du tout de petite sœur. 
 
    Mission réussie, Alaska m’a l’air heureuse et ses parents aussi. Elle va connaître ce qu’Harley a connu avec Zomby.  
 
    Les autres gosses sont tous autour de la petite fille, on entend plusieurs idées de prénoms. Voilà de quoi occuper la fin de la soirée. 
 
      
 
    — Et maintenant, à notre tour, déclare Klax à l’intention de Creed.  
 
      
 
    Le président des Blood se raidit en voyant qu’il est de nouveau le centre de l’attention. Je cherche du regard ma présidente, mais je ne la vois pas.  
 
    Qu’est-ce qu’elle fou ? 
 
      
 
    — Mon tour ? répète Creed, méfiant. 
 
      
 
    — T’es le président, c’est à toi qu’on fait des cadeaux merdiques pour chaque anniversaire du club avant le gâteau. 
 
      
 
    Sean m’embrasse rapidement, son baiser est brusque mais c’est cette fougue que j’aime autant chez lui. Il rejoint ses frères et ensemble, ils attrapent le Blood et le clouent sur une chaise au centre du chapiteau. Savage plaisante en disant qu’il va recevoir la visite de stripteaseuse et qu’il a intérêt de courir quand Sasha sera là. Creed n’a pas l’air confiant et nous savons tous qu’il ne va pas être déçu. Sasha prépare deux mégas surprises depuis des mois et si le biker peut se douter de la première, jamais il ne pourra deviner la seconde.  
 
    Mais pour ça, il faudrait que sa régulière se montre. 
 
      
 
    


 
   
  
 



 
 
      
 
    ÉPILOGUE 
 
    Creed & Grimm 
 
      
 
      
 
      
 
    Ça fait dix minutes qu’on cherche Sasha, et Sky vient de se rendre compte que Grimm, le petit dernier de la bande est introuvable aussi. Coïncidence ? Je ne pense pas.  
 
    La femme de Nir reste calme, elle sait que personne ne peut entrer dans le club house, le gosse doit être planqué quelque part, avec un sachet de bonbons. 
 
    Grimm est un petit malin, le genre capable de prendre le gun de son père, si Nir ne le range pas hors de portée d’un enfant de quatre ans et demi, ou de piquer les portes-feuilles qui traînent, les petites voitures ou les objets qui lui plaisent. Il aime bien les belles choses. Le pire, c’est qu’il ramène toujours tout, seulement, il veut pouvoir les regarder et en profiter, ou bouffer tranquillement sans le regard désapprobateur de sa mère. 
 
    On a baissé la musique, et lentement on inspecte chaque recoin qu’un petit garçon pourrait utiliser pour planque. Je pars aux abords des poubelles, tout le monde se concentre sur les lieux de la fête, et l’intérieur du MC. Les Sons vont inspecter le club de strip. Vu comme nos deux derniers prospects sont têtes en l’air, le gamin aurait très bien pu dérober la clé et aller se planquer. Il est très intelligent, on taquine souvent Nir en lui demandant s’il est sûr que c’est bien son fils.  
 
    Je me demande où est Sasha et pourquoi ils tiennent tous à ce que ma chatte soit là pour m’offrir un truc débile. Le garage est rempli de dix ans de babioles, pourquoi ça changerait à vingt ans ? 
 
    Parce que depuis des semaines, tout le monde manigance et change de sujet en ma présence.  
 
    Ma chatte est bizarre et mes gamins aussi. Je n’ai pas réussi à deviner ce qu’ils avaient prévu exactement, mais j’espère que ce n’est pas un plan foireux. J’ai une réputation à tenir. 
 
    Lorsque j’arrive à hauteur des trois gros arbres centenaires, une voix familière résonne.  
 
      
 
    — Mon chéri, allez, donne-moi la boite.  
 
      
 
    Je crois que je viens de retrouver les deux fuyards. Je m’approche plus encore et découvre Grimm assis par terre, entouré d’une boite de chocolat, le visage barbouillé et Sasha accroupie devant lui. 
 
    En me voyant, Grimm écarquille les yeux et me tend la boite. Sasha se retourne et m’aperçoit. Ma chatte se décompose. Je souris en m’accroupissant à mon tour. Je récupère ce que Grimm tenait précieusement contre lui. Ce gosse est incroyable. 
 
      
 
    — Bonhomme, qu’est-ce que tu fais ici ? 
 
      
 
    — Je mange des chocolats, on s’ennuyait. 
 
      
 
    Je reconnais que je ne m’améliore pas pour les discours. Je comprends qu’il soit allé piquer des chocolats pour se réconforter.  
 
      
 
    — On te cherche partout, et toi aussi, je lance à Sasha.  
 
      
 
    Je me redresse, ma chatte ne quitte pas des yeux la boite que je tiens entre mes mains. Dans la pénombre, j’ai du mal à distinguer correctement ce que c’est. 
 
    J’aide Grimm à se lever, la Hell’s me fait signe de lui donner la boite. 
 
      
 
    — Qu’est-ce que c’est ? j’interroge ma chatte en lui rendant le contenant carré.  
 
      
 
    — Rien.  
 
      
 
    Sa réponse est un peu trop brusque pour que je laisse couler. Elle pique mon attention. Je souris, Sasha se mord la lèvre, elle fourre rapidement l’objet dans la poche arrière de son short en jean en fuyant mon regard. 
 
    Et avant qu’on ne puisse dire quoi que ce soit, j’obtiens une réponse inattendue. 
 
      
 
    — C’est une bague ! déclare Grimm, elle est trop brillante. Elle est grise et noire, mais elle me va trop grande.  
 
      
 
    L’ambiance entre nous explose. L’atmosphère devient tendue. Sasha se raidit, comme si elle avait assisté au retour d’un revenant. Grimm se met à marmonner des trucs mais je reste bloqué sur le contenu. 
 
    Une bague ? 
 
    Je jette un coup d’œil à ma chatte, Sasha fulmine. Elle serait un personnage de dessin animé, on verrait sortir les flammes de sa tête. Pourtant, elle n’est pas en colère contre le petit, mais contre elle. Je vois un ensemble d’émotion la traverser, et dans la pénombre, j’ai du mal à toutes les interpréter. 
 
      
 
    — Laissez tomber, venez, tout le monde nous attend pour les cadeaux, marmonne la Hell’s. 
 
      
 
    Sasha tente de fuir, mais je la retiens.  
 
      
 
    — Sasha ? je demande, inquiet. 
 
      
 
    Ma chatte inspire plusieurs fois, elle ferme les yeux en secouant la tête. 
 
      
 
    — Je ne compte pas avoir cette conversation près des bennes à ordures, déclare la présidente. 
 
      
 
    — C’est sympa comme lieu, renchérit Grimm, personne ne vient nous interdire de manger des chocolats. 
 
      
 
    — Quelle conversation ? je demande. 
 
      
 
    Les magnifiques yeux bleus de ma régulière croisent les miens, mon cœur se met à battre rapidement dans ma poitrine. Je sens qu’il se trame un truc, mais je n’arrive pas à savoir quoi exactement. Mon esprit a bloqué sur la révélation de Grimm.  
 
    Pourquoi Sasha a une bague sur elle ? 
 
    Aucun de mes frères ne m’a parlé d’une probable demande en mariage, la moitié sont tous déjà mariés de toute façon. Lemon ? Sean n’est pas de cette came-là.  
 
    Et quand je me mets à énumérer dans ma tête toutes les justifications possibles, je comprends que la réalité est tout autre. Parfois, on a beau être le plus perspicace des hommes à deviner tout tout le temps, certaines vérités nous échappent totalement. 
 
    Dont celle-ci. 
 
    Oh bordel. 
 
    Mes yeux s’écarquillent sous le choc, Sasha ne me quitte pas du regard. Mon cœur se met à battre avec rapidité et l’adrénaline me percute de plein fouet. 
 
    Je comprends, sans un mot, dans notre silence, notre fameux lien opère et je capte la surprise. Elle n’a aucun rapport avec les vingt ans du club, elle est personnelle. Elle nous concerne, elle est pour nous, pour elle et pour moi. 
 
    Putain de merde, si je m’attendais à ça. 
 
      
 
    — Pourquoi t’as une bague avec toi, Tata ? demande Grimm, curieux. 
 
      
 
    Le pauvre, il n’a pas compris qu’il venait de foirer le projet de Sasha et continue de l’enfoncer. 
 
    Les mots me manquent soudainement. On n’a plus reparlé de ça depuis des années, depuis que Lochan est entré dans nos vies et que nous avons décidé de passer la nôtre ensemble.  
 
    Une ambiance particulière s’installe entre nous. Une électricité parsemée de choc et de surprise. Je dois tirer une tête de dix pieds de long et Sasha ne sait plus où se foutre. J’ai l’impression que cet imprévu la désarme totalement. À croire qu’elle puisait son courage d’agir en suivant un plan particulier. Maintenant que Grimm a révélé sa surprise, la Hell’s Pussy a du mal à rebondir. 
 
      
 
    — Tu…  
 
      
 
    Elle a une bague bordel ! 
 
    J’encaisse un double choc, le premier en comprenant ce que ma compagne veut faire, le second, en réalisant qu’on a eu la même idée. 
 
    Sasha ressemble à une boule de nerfs, elle tente de se calmer en respirant vite, une tension particulière se dégage d’elle, la Hell’s Pussy prend son courage à deux mains en m’avouant : 
 
      
 
    — Génial, j’avais prévu ça autrement. 
 
      
 
    Elle va le faire, Sasha va me demander ce que je veux lui poser comme question depuis des mois. 
 
    Je refuse qu’elle pense que je n’ai pas envie de ça, je ne veux pas qu’elle pense que mon absence de demande est due à une flemme ou des hésitations. 
 
      
 
    — Je voulais te demander dans quatre mois, je déclare subitement, pour nos douze ans ensemble.  
 
      
 
    Sasha se fige, surprise à son tour. Voilà comment deux demandes en mariage tombent à l’eau. Il suffit d’un gosse fouineur et le charme est rompu. Ou pas.  
 
    L’envie est là et savoir que Sasha veut de ça, du mariage, se lier officiellement aux yeux du monde et de la loi, ça me donne envie de la foutre sur mon épaule pour l’emmener dans un coin tranquille pour lui faire répéter ce fameux oui à prononcer devant monsieur le maire. 
 
    L’ambiance entre nous se détend, Sasha sourit, l’organe dans ma poitrine se réchauffe. Ma compagne s’approche de moi, sa main saisit la mienne.  
 
      
 
    — J’ai été plus rapide alors c’est moi qui vais te le demander Creed.  
 
      
 
    Elle ne lâche pas l’affaire.  
 
    Je l’attire contre moi, sa putain de fierté, j’ai la même, et ça ne m’étonne même pas que la présidente ait voulu faire le premier pas en essayant de me demander de l’épouser. C’est une femme moderne, une femme qui ne s’accroche pas aux traditions, une femme qui ose quand elle veut. Une femme qui m’aime et qui veut que nous réalisions la dernière chose pouvant lier deux personnes après des enfants. 
 
      
 
    — Hors de question, je prépare ça depuis des mois avec Salem et Lochan, je tente quand même.  
 
      
 
    — Moi aussi, rétorque Sasha de sa voix légèrement cassée. 
 
      
 
    Un rire léger nous gagne. Nos gosses ne nous ont rien dit. Complices de nos deux demandes, ils ont œuvré pour que chacun de nous ne se doute de rien. Ils sont incroyables. 
 
      
 
    — Creed… commence-t-elle. 
 
      
 
    — Sasha… je l’interromps. 
 
      
 
    La Hell’s pose sa main libre sur ma bouche pour me faire taire. Je souris comme un idiot, elle n’imagine pas l’effet que ça me fait. J’avais prévu quelque chose de totalement différent, de presque… étrange pour nous. Je voulais marquer le coup, après douze ans, après deux enfants, après tellement de combats. Mais… on sait que nos souhaits ne se réalisent jamais comme on les rêve. La réalité est souvent plus divertissante. 
 
      
 
    — Ferme-la, tu n’as pas de bague, t’as rien pour faire ce que tu as envie de demander, rien pour être le premier à l’avoir dit.  
 
      
 
    Je mordille sa main pour qu’elle la retire, par réflexe, Sasha le fait. Je l’attrape par la ceinture de son short et l’attire contre moi. J’en oublie Grimm qui doit nous observer en profitant de notre inattention pour terminer ses chocolats. 
 
      
 
    — Laisse-moi te poser cette question, me demande Sasha. 
 
      
 
    — Tu veux lui demander quoi Tata ? 
 
      
 
    — Ah ! Ils sont là ! 
 
      
 
    Et comme si un gosse ne suffisait pas, voilà que les deux nôtres se ramènent accompagnés d’une lampe torche. 
 
      
 
    — Les parents se disputent, lâche Lochan en nous voyant. 
 
      
 
    — Tu crois qu’ils se sont dit non ? l’interroge Salem, d’une voix triste. 
 
      
 
    — Je crois que ça ne s’est pas passé comme prévu, renchérit Lochan sur un ton moqueur. 
 
      
 
    On se fige avec Sasha, on ne va jamais réussir, il ne manque plus que toute la meute et voilà qu’une demande personnelle va se transformer en pari géant. 
 
    Je ne calcule pas les regards qui nous scrutent, je reste sur Sasha, sur son corps contre le mien, sur ce visage familier auprès duquel je me réveille chaque matin. Je repense à tout ce que nous avons vécu, à notre famille, à nos épreuves et nos joies, à Lochan puis à l’arrivée de Salem.  
 
      
 
    — Épouse-moi Sasha, je murmure contre ses lèvres. 
 
      
 
    — Non, toi, épouse-moi Creed, lance-t-elle en même temps. 
 
      
 
    Elle sort la boite prise à Grimm qu’elle fourre dans ma poche. 
 
      
 
    — Moi j’ai la bague, se moque-t-elle. Je fais ça correctement.  
 
      
 
    Putain, j’aurais dû garder la mienne sur moi au lieu de la laisser chez Mama. Je sens que je vais perdre à ce jeu et je me demande si j’ai envie de lutter. 
 
    J’ai juste envie que Sasha devienne ma femme, qu’importe si je ne me mets pas à genoux à terre. 
 
      
 
    — Allez, Papa, avale tes couilles et laisse Maman agir !  
 
      
 
    On se tourne vers Salem. Notre fille sourit en comprenant qu’elle vient de parler comme ses tantes.  
 
    Je reporte mon attention vers ma compagne, elle attend que je dise quelque chose. Je souris en caressant son visage, je sens déjà naître une putain d’érection contre son ventre.  
 
    Je crois qu’elle a compris que je laissais tomber ma fierté. 
 
      
 
    — Est-ce que t’as vraiment besoin de ma réponse ? je demande à Sasha. 
 
      
 
    — Oui. 
 
      
 
    — Bordel, je lance en souriant comme un putain de bienheureux. 
 
      
 
    Je laisse dériver mes mains vers ses superbes fesses, puis, d’un mouvement fluide, je la soulève pour l’attirer contre moi. Ses jambes se nouent autour de ma taille, nos visages se frôlent.  
 
      
 
    — Sasha Reed, évidemment que je veux t’avoir légalement pour femme. 
 
      
 
    Ma bouche s’écrase contre la sienne, Salem saute de joie, Grimm fait un commentaire comme quoi les bisous c’est répugnant et Lochan reste silencieux. 
 
    Je termine cette péripétie en contrôlant mon envie d’aller fêter ça à l’horizontale. Lorsque je repose Sasha sur ses deux jambes, la chatte explose de joie à son tour. Un sourire des plus imposant marque son visage, ses yeux brillent d’émotions. On est stupides d’avoir attendu maintenant pour ça si ça lui tenait tellement à cœur. 
 
    Je la garde contre moi en me tournant vers les gosses. 
 
      
 
    — Allez, retournez là-bas, le spectacle est fini. 
 
      
 
    Salem nous rejoint et nous impose un câlin. Je la prends dans mes bras, notre fille est vraiment heureuse et nous explique comment ils se sont organisés avec son frère pour maintenir le suspens. Lochan est comme son père : malin. 
 
      
 
    — C’est vrai que tu voulais me demander de t’épouser ? m’interroge Sasha alors que nous regagnons les lieux des festivités. 
 
      
 
    Je profiterai de cette nuit pour faire ce que je meurs envie de faire et ce que je pensais qu’il se réaliserait au moment où je mettrais un genou à terre.  
 
    Je m’apprête à lui raconter, comment, j’attendais la période des aurores boréales au Canada pour l’emmener avec moi, et lui faire revivre quelques bons moments dans ce pays qui lui a permis de se retrouver pour la demander en mariage, mais visiblement, ma chatte a été plus rapide. Elle l’est toujours là-dessus. 
 
      
 
    — Ouais, Maman, il avait prévu le grand jeu, confirme Lochan.  
 
      
 
    Notre fils regarde autour de nous en prenant un air dégoûté.  
 
      
 
    — C’était plus classe qu’à proximité des poubelles.  
 
      
 
    Grimm renchérit en disant que c’est génial pour venir se planquer. Salem rit de bon cœur, notre fille semble contente, mais je n’en reviens pas qu’ils n’aient pas vendu la mèche et aient participé à chacun de nos plans comme si de rien n’était. 
 
    Lochan et Salem sont fiers d’eux. Je sens qu’on va en entendre parler pendant longtemps. 
 
    Lorsque nous arrivons près de la tente, tout le monde est prêt à exploser, Sky n’est plus zen. 
 
      
 
    — Ah ! Vous voilà ! déclare Nir. 
 
      
 
    Son regard se porte immédiatement vers Grimm qui ne semble pas se soucier de l’inquiétude que son absence a engendrée. 
 
      
 
    — Grimm, où tu étais ! s’exclame Sky sur un ton légèrement sévère. 
 
      
 
    Le petit garçon est aussi un excellent comédien. Il court dans les bras de sa mère pour lui faire un câlin et se faire pardonner.  
 
    Alors qu’on s’apprête tous à reprendre nos occupations, l’attention générale se dirige vers le récit du petit garçon. 
 
      
 
    — J’ai trouvé la bague de Tata dans sa poche et j’ai voulu aller la regarder. Tata m’a suivi jusqu’aux poubelles et elle m’a raconté pourquoi elle avait la bague. Tonton Creed est arrivé et il a demandé ce qu’il y avait dans la boite. Et tu nous as toujours dit de ne pas mentir et de répondre aux questions des grands. Donc j’ai dit à Tonton Creed que c’était une bague. Et ils se sont disputés pour savoir qui allait épouser qui. Et Tonton Creed a dit oui à côté des poubelles, conclut Grimm. 
 
      
 
    Un court silence s’installe, tout le monde se jette des coups d’œil avant qu’un petit rire sincère ne gagne l’assemblée.  
 
    Je ne comprends pas. 
 
      
 
    — Oh, tu ne nous as pas attendus pour filmer ? se moque mon sergent d’armes à l’encontre de Sasha.  
 
      
 
    La présidente hausse les épaules en déclarant : 
 
      
 
    — Une petite fouine est venue mettre à néant mon plan.  
 
      
 
    C’est quoi ce bordel ? 
 
      
 
    — Vous étiez tous au courant ? je demande, surpris. 
 
      
 
    Mes frères acquiescent. Les Sons et les Evils me font quelques signes moqueurs.  
 
    Ouais, Creed la boule de cristal n’a rien vu venir.  
 
    J’étais à dix mille lieux d’imaginer ça.  
 
      
 
    — Depuis des mois. On te balade en te faisant croire des trucs stupides, explique Liam. 
 
      
 
    — On ne voulait pas rater ta tête en apprenant que ta régulière voulait te passer la bague au doigt, poursuit Rhymes. 
 
      
 
    — Et puis, c’est un plaisir de te voir à la traîne, se moque Savage. La Hell’s est en avance de quatre mois sur toi. 
 
      
 
    Je me tourne vers Sasha qui a dû mal à masquer sa fierté, je l’aime pour ça. C’est la seule à me comprendre aussi bien et à réussir à manigancer pour me berner. 
 
      
 
    — Ouais, mais je ne serai pas à la traîne ce soir.  
 
      
 
    Une tension sexuelle explose entre nous suite à mes mots. La Hell’s respire plus vite. Je sais comment allumer l’étincelle en elle sans prononcer de grands discours. Au bout d’une dizaine d’années, ça marche toujours. 
 
      
 
    — C’est quoi mon cadeau pourri pour les vingt ans du club ? je finis par demander à mes frères avant de céder à la tentation de les planter pour aller m’envoyer en l’air. 
 
      
 
    — Ça. 
 
      
 
    Sasha me fait signe de me tourner vers mes frères et je découvre une immense pancarte avec écrit « La Bike Week nous attend ! ».  
 
    Nouveau choc.  
 
      
 
    — Filme-le ! s’exclame Klax, il a dû faire la même tête pour sa demande en mariage. 
 
      
 
    Le prospect tente de s’exécuter, mais à mon regard, il hésite et puis… la Bike Week à Daytona. C’est un immense rassemblement Harley mondialement connu qui coûte une blinde mais qui est à faire une fois dans sa vie. On voulait tellement le vivre avec Hurricane lorsqu’on était jeunes. Je n’arrive pas à croire que mes frères nous aient offert ça, à nous douze. Ça a dû leur coûter un rein chacun. 
 
      
 
    — Joyeux anniversaire mon frère, déclarent-ils en chœur.  
 
      
 
    Les mots me manquent de nouveau. Je suis putain d’ému, je ne m’y attendais pas non plus et mis à part murmurer un timide merci, je me contente de serrer ma femme contre moi en encaissant. Mes frères s’approchent et je les salue tour à tour en les remerciant, d’être là, d’être eux, et pour tout ce que nous partageons.  
 
    La séquence émotion se termine sur Grimm qui demande quand est-ce qu’on va enfin manger le gâteau pour pouvoir danser et « mater le cul des filles ». 
 
    Un rire gagne tout le monde et ensemble, nous nous dirigeons sous la tente pour terminer le rassemblement comme il se doit. Entourés de nos familles, de nos alliés, avec plein de perspectives d’avenir, une bonne dose d’alcool et de bouffes, et de sexe surtout, parce que cette nuit, je compte bien profiter de Sasha et la remercier comme il se doit. 
 
      
 
      
 
    Fin 
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